
"L'amitié se passe de paroles - elle est la 
solitude délivrée de l'angoisse de la 
solitude. " 
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Ariane: le ciel 
ne peut attendre 
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A vec la na­
vette spa­

tiale américaine 
clouée au sol 
pour quelques 

mois encore, les Européens 
s'en donnent à coeur joie. Il y a 
trois semaines, ils mettaient en 
orbite un satellite de commu­
nications, lors d'un lancement 
impeccable de leur fusée Aria-
ne-2. Dans deux semaines, le 8 
juin, ce sera au tour de leur 
toute nouvelle fusée de modèle 
Ariane-4 de démontrer à la 
face du monde ce qu'elle sait 
faire. 

Il s'agit d'une étape cruciale 
pour les Européens, car c'est 
grâce à cette nouvelle fusée 
qu'ils espèrent se tailler une 
place de choix dans la bataille 
pour «l'espace rentable» dans 
les dix prochaines années, en­
tre les Américains et les Sovié­
tiques. Pour cela, 14 pays d'Eu­
rope ont mis en commun leurs 
ressources sur le plan spatial et 
ont créé l'Agence spatiale eu­
ropéenne (ESA). 

Les enjeux 
sont énormes, • 
tant du point 
de vue straté­
gique qu'éco­
nomique: l'es­
pace sert au­
jourd'hui aux 
télécommuni- ' 
ca t ions , à la 
météorologie, 
à l'observation 
de la Ter re . 
Demain, ce se­
ront de nou­
veaux maté­
riaux et des 
médicaments 
qui seront fa­
briqués en 
apesanteur. Le 
potent iel de 
ces «moissons 
du ciel » est 
évident et une 
course inter­
nationale est 
engagée. 

Fusées 
contre 
navette 
Pour l ' ins­

tant toutefois, 
ce sont les sa­
tell i tes de 
c o m m u n i c a ­
tions qui cons­
tituent le mar­
ché le plus lu­
cratif. Tout le 
monde veut en 
l ance r : les 
grandes com­
pagnies pri­
vées occiden­
tales qui les o-
pèrent , les 
États r iches, 
les États moins 
r iches, et 
même les plus 
pauvres, qui 
bénéficient de 
lignes de cré­
dit des orga­
nismes inter­
nationaux et 
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spatial européen. Les investisse­
ments en recherche et dévelop­
pement sur la fusée Ariane, déci­
dés par les Français il y a dix ans, 
du temps où ils étaient presque 
les seuls à y croire, s'avèrent 
payants aujourd'hui. 

Ils ont réussi à faire «monter 
en puissance» leur petite fusée, 
qui ressemble à un gros crayon 
blanc à la téte enflée (c'est sous 
cette tète que sont loges les satel­
lites, prêts à être catapultés dans 
l'espace). En décembre 1979, 
Ariane-1 ne pouvait placer, en 
orbite qu'une charge de 1825 ki­
los. En 1987, Ariane-3 lançait 
une charge de 2580 kilos. Le 
modèle Ariane-4, qui doit être 
lancé dans dix jours, sera capa­
ble de placer en orbite un ou 
plusieurs satellites d'un poids to­
tal de 4200 kilos. Et ce n'est pas 
fini : en novembre dern ier , 
l'Agence spatiale européenne a 
décidé d'aller de l'avant avec la 
construction d'une série Ariane-
5, capable d'envoyer des satelli­
tes de 5,2 tonnes sur leur per­
choir d'observation. Parallèle­
ment, les Européens préparent 
leur propre navette spatiale, 
baptisée Hermès. 

Le grand jeu d'Ariane 
Du coup, le carnet de com­

mandes d'Arianespace, la filiale 
commerciale de l'ÉSA, est gonflé 

à bloc : on 
compte actuel-
lement 44 
cl ients avec 
des satellites 
qui attendent 
leur tour de 
la n ce m en t. 
Soit près de 
trois milliards 
de dollars de 
commandes. 

Pendant ce 
t e m p s , la 
NASA piétine 
avec ses navet­
tes, et trois 
c o m p a g n i e s 
privées améri-
c a i n è s , 
M c Do n n e 11 
Douglas, Mar­
tin Marietta et 
General Dyna­
mics, tentent 
de mettre les 
bouchées dou­
bles pour of­
frir des lan­
ceurs classi-
q u e s 
répondant à la 
demande des 
c o m p a g n ies 
privées améri­
caines de télé­
communica ­
tions, qui ne 
s ' i n s c r i v e n t 
sur la liste 
d 'at tente des 
Européens ou 
des japonais 
qu'à cont re­
coeur. Depuis 
deux ans, ces 
fabricants ont 
ressorti à la 
hâte leurs an­
ciennes fusées 
des années 60, 
les Delta, At-
las-Centaur et 
Titan. Us les 
adaptent et les 
modern i sen t 
pour tancer 
des satellites. 
Là aussi, le ciel 
ne peut attendre 

La clé technologique de cette 
course aux lanceurs, c'est la mise 
au point de moteurs puissants, 
souples et relativement écono­
mes en carburant. De ce point de 
vue, les progrès sont fabuleux. 
Les poussées des différents éta­
ges de ces fusées géantes — 48 m 
pour Ariane, 54 m pour les Titan 
— ont été amé l io rées et ajustées. 
Les différents carburants liqui­
des, très capricieux, sont mainte­
nant beaucoup mieux maitrisés. 
Mais il s'agit malgré tout d'un 
domaine très complexe et ris­
qué: une faille dans la mécani 

ont des besoins énormes en télé­
phonie. Dans les 10 prochaines 
années, on estime qu'il se lance­
ra au-delà de 180 satellites de 
communications à travers le 
monde. 

Le goulot d'étranglement de 
toute cette industrie, ce sont les 
lanceurs. Car pour lancer un sa­
tellite et le placer en orbite au­
tour de la Terre, comme dirait 
monsieur de Lapaiisse, il faut un 
lanceur. À ce niveau, on a le 
choix entre la navette spatiale, 
réutilisable et pouvant porter de 
lourdes charges, et les fusées que ultra-sophistiquée de mise à 
conventionnelles non-réutilisa- feti ou de mise en orbite, et c'est 
bles que proposent les Europe- | a catastrophe. L'accident au dé-
ens avec Ariane, mais aussi les collage de la navette Challenger 
Soviétiques, et les Américains \ ' a bien rappelé, mais Ariane a 
(avec leurs fusées classiques de aussi eu sa part de catastrophes, 
type Delta ou Titan). Pour être avec quatre lancements ratés sur 
juste, il faut signaler que le la- U n total de 22. C'est manifeste-
pon et la Chine travaillent aussi ment un taux d'échec élevé pour 
sur des fusées, mais elles ne peu- u n lanceur. 
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puis, il y a eu la catastrophe de confiance des clients sera renfor-
Çhallengcr et. en, même temps, cée. Pour Ariane, c est i heure ou  
(acceleration du programme VOIR LE CIEL E N B 4 

La sclérose en plaques 
Une panne d'électricité dans le nerf 

C A R O L E 
T H I B A U D E A U 

L a sclérose en 
plaques est la 

maladie neurologi-
que la plus fré­
quente c l i c les 
jeunes adultes ca­
nadiens. Cette af­
fection frappe les 

adultes dans la fleur de l'âge, au 
moment ou débutent les années 
les plus productives de leur vie: 
entre 20 et 40 ans, l'âge moyen 
étant de 29 ans. 

Elle se présente à une fréquen­
ce d'un cas pour 1000 personnes 
environ en Amérique du Nord. 
Elle est absente chez les Noirs 
d'Afrique et les aborigènes de 
Nouvelle-Guinée, très peu fré­
quente chez les Amérindiens et 
les peuples d'Amérique latine, et 
peu fréquente (un cas sur 10000) 
en Asie. Partout dans le monde, 
elle frappe deux fois plus les fem­
mes que les hommes. 

La sclérose en plaques attaque 
le cerveau et la moelle épinière. À 
l'autopsie, le pathologiste peut 
voir des «plaques» de tissus sclé­
rosés disséminées dans ces orga­
nes. 

La victime peut avoir des trou­
bles de la vue, des troubles mo­
teurs (faiblesse ou paralysie des 
membres), troubles de coordina­
tion, engourdissement, paralysie, 
etc. Les symptômes varient en 
gravité d'une personne à l'autre. 

VOIR LA SCLÉROSE E N B 4 

Le problème qui caractérise la sclé­
rose en plaques en est un d'électri­
cité. Les messages transportés le 
long des nerfs sont en effet des in­
flux électriques. En haut, le messa­
ge est acheminé sans effort du cer­
veau vers les muscles moteurs. En 
comparaison, des fils électriques 
bien isolés permettent le passage 
du courant et la lumière s'allume. 
En bas, les nerfs dont l'enveloppe a 
été abimée bloquent le courant ou 
modifient le signal, ce qui peut oc­
casionner une paralysie ou un 
tremblement lors du mouvement. 
Dans l'analogie des fils électriques, 
le courant passe mal ou ne passe 
pas: la lumière est faible ou elle est 
éteinte. 

Ni messies, ni miracles 
C A R O L E T H I B A U D E A U 

T oute maladie sans traitement 
connu est un jour ou l'autre 

la proie d'un «faiseur de mira­
cles»: le cancer, 1'ataxic de Erîe-
dreich, le sida, la dystrophic mus­
culaire, la maladie de Cou Gerig 
et quelques autres, onf eu tour à 
tour leurs histoires de miraculés. 

Cette fois, c'est au tour de la 
sclerose en plaques de faire' les 
manchettes avec le traitement du 
médecin français Paul LeGac. V-
lori! le Dr LeGac, la sclérosé «sn 
plaques serait due à un mk obe 
et se traiterait par des antibioti­
ques. Le médecin affirme avoir 
déjà guéri des milliers de person­
nes. ' 

Ces assertions, qui ne man­
quent pas de soulever une flam­
bée d'espoir chez les personnes 
atteintes, ont l'heur'de mettre eh 
boule les nerfs des neurologues. 
Le Dr Pierre Duquette de,l'Insti­
tut neurologique dé'Montréal, 
par exemple, ne cache pas son ir­
ritation envers le médecin fran­
çais. «11 est certain que nous ne 
voulons négliger aucune pisté et 
que la théorie LeGac demande à 
être approfondie, précise-t-il. 
Mais le Dr LeGac produit tou­
jours des textes avec beaucoup de 
belles paroles et pas de faits scien­
tifiques concrets, encore moins 
de preuves.» 

jusqu'à maintenant, non seule­
ment le Dr LeGac n'a-t-il jamais 
publié de résultats de recherches 
soutenant ses affirmations, mais 
encore n'existe-t-il aucune étude 
comparative démontrant que les 
rémissions de la maladie sont 
plus fréquentes avec son traite­
ment qu'avec une absence dé trai­
tement. 

«Dans le cas d'une maladie 
comme la sclérose en plaques, qui 
régresse souvent d'elle-même et 
qui. demeure bénigne dans 30 p. 
cent des cas, la seule façon' de vé­
rifier si un traitement est crédible 
est de faire une étude à double 
insu, avec un échantillonnage de 
patients important, et s'étendant 
sur de longues années. Tous les 
scientifiques s'accordent là-des­
sus», continue le Dr Pierre Du­
quette. 

Les études à double insu sont 
celles où jii le patient ni le méde­
cin ne connaissent la nature de là 
pilule administrée, que ce soit un 

antibiotique ou simplement un 
placebo. Le contenu du médica­
ment n'est connu que d'une tier­
ce personne, qui compilera les ré­
sultats. «Une tierce personne est 
plus objective que le médecin et 
son patient, qui, tous deux, sou­
haitent ardemment une guéri-
son», explique le Dr Duquette. 

En vedette: les rickettsies . 
La théorie du Dr Paul LeGac 

veut que la sclérose en plaques 
soit causée par les «rickettsies», 
-~s microbes dont les caractéristi­
ques se situent entre les virus et 
les bactéries. 

Les rickettsies sont connues de­
puis longtemps. Elles sont à l'ori­

gine de nombreuses maladies 
chez les animaux. Il s'agit du 
même type d'agent infectieux que 
les chlamydias ( u n e maladie 
transmise sexuellement) et que le 
tréponème pâle, agent de la sy-
phillis. Ce sont également des 
rickettsies qui causent la fièvre 
jaune et le typhus. Par ailleurs, il 
existe en Europe des populations 
dont le sang contient un type de 
rickettsies tout à fait inoffensif. 

Selon la théorie du Dr Paul Le­
Gac, l'infection aux rickettsies 
boucherait certains vaisseaux 
sanguins, de sorte que les «toxi­
nes» ne pourraient plus s'élimi­
ner. «Il y a des pathologistes qui 
ont passé leur vie à faire 

l'autopsie des cerveaux touchés 
par la sclérose en plaques, et qui 
pourtant n'ont jamais vu ces vais­
seaux sclérosés», fait remarquer 
le Dr Duquette. 

Essentiel au diagnotic: 
le RMN 
Et malgré l'absence de preuves, 

si le traitement LeGac était tout 
de même efficace se demandent 
les victimes, dont la détermina­
tion bien compréhensible exige 
une bonne raison d'éliminer cette 
piste. N'y a-t-il pas une façon de 
vérifier si la maladie est encore 
active dans le cerveau après les 
traitements LeGac? 

On sait que les médecins doi­
vent toujours appuyer leur diag­
nostic de sclérose en plaques sur 
un test de RMN, pour «résonnan-
ce magnétique nucléaire». L'ap­
pareil à RMN enrobe le patient 
d'un puissant champ magnétique 
et permet de voir en direct l'acti­
vité du cerveau. On décèle très 
bien au RMN les lésions actives et 
les lésions inactives. Cela permet 
d'être certain du diagnostic, car 
plusieurs autres affections peu­
vent causer des troubles neurolo­
giques. 

Alors pourquoi ne pas utiliser 
cet appareil pour vérifier si le 
traitement LeGac est efficace ou 
non? La réponse demeure la 
même que précédemment. 

«11 est courant que les gens qui 
ont fait une première crise de 
sclérose en plaques entrent en ré­
mission pour une période de cinq 
ou six ans, explique le Dr Duquet­
te. Il y en a même qui n'ont plus 
de crise pendant dix-huit ans. On 
ne peut pas, au RMN, distinguer 
une rémission d'une guérison dé­
finitive. Pour voir si le traitement 
LeGac est efficace, il faudrait fai­
re pour une série de patients des 
tests RMN une fois par six mois. 
Ces tests coûtent $500 chacun. Il 

VOIR NI MESSIES E N B 4 

Le Or Pierre Duquette, de l'Ins­
titut neurologique de Mont­
réal: «Je demande à mes pa­
tients d'être réalistes... Les 
rickettsies sont une piste inté­
ressante. Mais on ne peut pas 
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moins pas encore!» i 
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Le meilleur remède 

L ] Ordre des pharmaciens du Québec veut garder le contrô­
le sur la vente des médicaments. Il veut donc que soit 
abolie la vente libre des médicaments classés GP (grand 

public ) dans les supermarchés, les épiceries et les dépanneurs. 
Du même souffle, l'Ordre presse le gouvernement d'interdire 
par législation toute publicité sur les médicaments. 

Certains verront derrière cette exigence des pharmaciens un 
relent de corporatisme: le désir de protéger un marché qui est 
de plus en plus profitable! 

Ceux qui ont lu, ces jours derniers dans La Presse, la série 
d'Huguette Roberge sur la question conviendront que le pro­
blème de la vente libre des médicaments est sérieux et qu'il y a 
lieu de resserrer les normes. 

Les Québécois, en effet, consomment trop de médicaments. 
Et surtout trop de tranquillisants. La série publiée dans 
La Presse démontre que plus de 38 p. cent de la production 
canadienne des petits comprimés qui calment et font dormir 
sont vendus et consommés au Québec. Pourtant, les Québécois 
ne forment que le quart de la population canadienne. 

Cela dit cependant, la position de l'Ordre des pharmaciens 
suscite elle-même des questions. Si les pharmaciens ne veulent 
pas que les supermarchés, les dépanneurs ou autres commer­
çants vendent des médicaments, bien des pharmacies se fe­
ront reprocher de n'être, bien souvent, pharmacies que de 
nom. 

Plusieurs des médicaments considérés «grand public* sont 
vendus dans de grandes pharmacies, genre supermarché, les­
quelles vendent davantage de chocolat, de produits de beauté 
et autres, que de médicaments. Les clients peuvent se procu­
rer librement les médicaments classés «grand public» sur les 
tablettes et passer directement à la caisse, sans voir le moin­
dre pharmacien diplômé, lequel, bien souvent, ne sait pas que 
tel ou tel produit s'est envolé des tablettes et ne sait encore 
moins pourquoi. 

La demande de confier l'exclusivité de la vente des médica­
ments aux pharmaciens, idée bonne en soi, relance donc tout 
le débat sur les pharmaciens d'ordonnance. On voit ma) les 
opticiens d'ordonnance, qui se spécialisent dans la vente de 
verres correcteurs, ou les audioprothésistes, spécialistes de la 
prothèse auditive, se lancer dans la vente de produits non 
compatibles avec leur profession. La loi, d'ailleurs, le leur inter­
dit. 

D'un autre côté, il est évident que si on veut maintenir des 
pharmacies ouvertes en tout temps, il faut permettre au pro­
priétaire de rentabiliser son investissement. Il faut se souvenir 
que la pharmacie d'autrefois jouait bien souvent le rôle du dé­
panneur d'aujourd'hui, puisqu'elle était le seul établissement 
ouvert tard le soir et le dimanche. Une solution envisageable 
serait peut-être une subvention de l'État, sous une forme ou 
sous une autre, aux pharmaciens prêts à assumer une certaine 
forme de permanence. 

Il faut mettre fin aux excès de la vente libre des,médica­
ments. L'Ordre des pharmaciens y va d'une suggestion, digne 
d'examen. D'autres solutions, meilleures, existent peut-être. 
Pourquoi Mme Lavoie-Roux n'ajouterait-elle pas cette question 
à l'ordre du jour de la tournée de consultation qu'elle entre­
prend actuellement sur le genre de système de santé que dési­
rent les Québécois? 

P ie r re V E N N A T 

Le mot du silencieux 

A L B E R T 
B R I E 

collaboration spéciale 

0g*7 il y avait plus de riches que de pauvres, les 
23r premiers seraient moins fortunes et les se­
conds moins miséreux. 

o O o 
Justification défendante du suicidé: «La Société 

ne me mérite pas.» 
o O o 

La Terre tourne inlassablement; mais c'est tou­
jours le même cinéma. 

o O o 
Incalculables sont les personnes qui tirent le diable par la queue. 

Quant aux autres, qui ne sont pas dans leur situation, par quoi 
tirent-elles le Bon Dieu? 

o O o 
L'incinération des défunts a ceci d'avantageux qu'elle assure 

plus d'espace vital à ceux qui se font inhumer. 
o O o 

Un démographe a prédit qu'en l'an 2100 nous serons 50 mil­
liards d'habitants sur la planète. Quelle idiotiel... Il n'y en aura 
plus un seul. Tous les vivants d'aujourd'hui, dans H2 ans, ne se­
ront plus, grâce à Dieu. 

o O o 
Un ours peut apprendre a danser, un perroquet à parler, comme 

vous et moi. C'est assez dire combien ces animaux-là sont stupides! 
o O o 

Si les jeunes d'aujourd'hui parlent mieux français que ceux 
d'hier, ne montez pas sur vos grands «jouaux», Monsieur Bour-
gault! À qui la «faute», pensez-vous? — À la génération qui les a 
précédés: la nôtre! 

o O o 
Comme les travailleurs se tuent de moins en moins à l'ouvrage, 

patrons et syndicats ont inventé une combine pour en finir avec 
eux: la retraite. 

o O o 
L'oisiveté a donné naissance à des vices qui sont en contradic­

tion flagrante avec Mère Nature. Ses enfants ne font-ils pas preuve 
d'une infatigable activité? 

o O o 
L'école maternelle idéale: le paternel au foyer. 

o O o 
Il est très louable de parler quand on a quelque chose d'intelli­

gent à dire; à condition cependant de penser et d'agir en conformi­
té avec ce que l'on dit. 

o O o 
Dire «oeuvrer» au lieu de «travailler» est une indication que 

«l'hygiénitc» a aussi gagné le vocabulaire: on craint de se salir la 
langue. 

o O o 
Chez la femme, si l'on rencontre peu de laideurs repoussantes, il 

se voit, par contre, nombre de beautés rebutantes. 
o O o 

Il m'arrive de croire que l'argent fait le bonheur quand je vois la 
quantité d'imbéciles heureux qu'il fait. 

o O o 
Vivre en marge de la société, c'est évoluer dans un espace libre, 

mais réduit. 
o O o 

Les hommes d'action agissent moins par eux-mêmes que sur 
Ceux qui sont a leur merci. M 

LA PRESSE D'AILLEURS 

F I N A N C I A L T I M E S 

Réal Pelletier 

Par le chemin le plus long 
ans les années qui ont suivi la Deux­
ième Guerre mondiale, les enfants 

d'ici, même sans la télé, recevaient des 
messages très forts. 

Dans les sous-sols d'église de Montréal, 
ils découvraient le cinéma. Ils assistaient, 
horrifiés, les dimanches après-midi d'hi­
ver, aux ultimes scènes de bombardement 
d'une Europe en ruines, stock shot ahuris­
sant par lequel l'Amérique franchisssait 
une étape nouvelle de sa puissance média­
tique. 

Ces enfants d'ici découvraient, dans le 
même temps, la bande dessinée. 11 y avait 
bien, dans la P'the Presse du samedi de 
l'époque, la fascination qu'exerçaient les 
Tarzan, Fantôme et autres Mandrake-le-
magicien. Mais le sérieux, c'était à l'école. 
Pendant que papa parlait de Yalta dans la 
cuisine, les Frères Maristes et les autres 
distribuaient en classe une publication ap­
pelée « A quand notre tour?» 

« A quand notre tour», c'était, par exem­
ple, l'histoire proprement sordide d'en­

fants — hongrois ou roumains? ça, il fau­
drait vérifier— amenés, par un régime po­
litique infernal, à dénoncer aux autorités 
leurs propres parents soupçonnés de résis­
ter au communisme. L'antéchrist n'allait 
pas passer. 

C'est un souvenir. Brutal comme le sont 
les mauvais rêves d'enfant. Même pas le 
fruit d'une recherche historique, mais une 
simple anecdote. Et si ce genre de souvenir 
peut être évoqué sans recherche, c'est que 
— chapeau!— le marketing d'il y a 40 
ans, déjà, n'était pas sans ressources. 

Rambo, après d'autres, a pris la relève. 
Rambo III vient de paraître sur les 

écrans américains. Plus fort que laws III? 
Possible. Mais probable que Crocodile 
Dundee II les dépasse tous. Bref, les choses 
ont pris une nouvelle relativité en Occi­
dent. Pour les 45 ans et plus, mais aussi 
pour les générations subséquentes qui en 
ont vu d'autres. De McCarthyisme en 
Goulag. De Printemps de Prague en Viet­
nam. De Che Guevarra en Castro. De Mao 

Tsedong en Deng Xiaoping. Et aussi de 
Three Mile Island en Tchernobyl. 

Les symboles — c'est le siècle— ont la 
vie dure. Mais courte. Preuve: Ronald 
Reagan amorce aujourd'hui, en pleine ca­
pitale de l'«empire du mal», l'apothéose 
d'une carrière jusque-là ramboesque. Pen­
dant qu'une jeunesse américaine se vautre 
dans la coke et qu'une jeunesse soviétique 
lui tient tête dans la vodka. Pendant que 
les pauvres de Moscou attendent, au 
chaud, un rayon de liberté, et les pauvres 
de New York, au frais, les miettes des Cir­
que du Soleil. 

Le Financial Times de Londres de ven­
dredi, comme la plupart des médias ces 
jours-ci, s'apesantit sur une réalité plus 
prosaïque: l'URSS de Gorbatchev et les 
USA de Reagan sont au bout de leur rou­
leau. Militairement et économiquement. 
Militairement parce que économique­
ment. D'où les probables sourires, accola­
des et poignées de main qui orneront les 
téléjournaux ce soir, de Vladivostok à An­
chorage. Par le chemin le plus long. 

Et le sous-sol ? vous avez vu ce qu'il y a au sous-sol? 
S i les choses se passent bien cette se­

maine à Moscou, les deux amoureux 
jetteront peut-être un oeil attendri, non 
pas vers la lune, mais vers Mars. Avec la' 
promessse de s'y diriger un jour, main 
dans la main. Une idylle qui en vexe plu­
sieurs. 

Seymour Weiss, ex-directeur à la retrai­
te du bureau des affaires politico-militai­
res au département d'Etat, veut empêcher 
la publication des bans. Il brandit, dans le 
Washington Post, le rapport annuel du 
Pentagone intitulé «Soviet Military Po­
wer», révélant l'existence, dans le cous-sol 
de l'URSS, d'un gigantesque labyrinthe 
d'où, à l'abri des retombées nucléaires et 
chimiques, les leaders soviétiques pour­
raient garder les commandes de la guerre 
après l'éclatement des hostilités. 

Weiss se montre choqué que l'adminis­
tration Reagan ait laisse tomber la dissua­
sion nucléaire de son vocabulaire quand 
on sait, dit-il, que l'URSS a construit, sur 

plusieurs décennies, au coût de plusieurs 
centaines de milliards de dollars, ce laby­
rinthe de plusieurs centaines de mètres de 

[irofondeur et s'étendant sur plusieurs ki-
omètres. 

L'administration Reagan eut-elle propo­
sé semblable programme pour les États-
Unis, ajoute Weiss avec amertume, le pays 
aurait été accusé de préparer, non pas sa 
défense, mais un plan délibéré d'attaque 
nucléaire. Mais que sait-on des intentions 
réelles des Soviétiques a cet égard? Le seul 
motif de satisfaction que trouve Weiss à 
l'heure actuelle, c'est une déclaration du 
secrétaire à la Défense des Etats-Unis, 
Frank Carlucci, assurant qu'un «certain 
nombre d'initiatives sont à l'étude pour 
faire contrepoids au programme soviéti­
que souterrain et ce, à une fraction du 
coût de ce programme». 

Quand même: Weiss voudrait bien que 
Gorbatchev et Reagan, à Moscou, se lâ­
chent les doigts un instant et examinent 
cette question. 

Le columnist George F. Will, de son 
côté, pose, dans le Washington Post tou­
jours, des questions plus difficiles. Suppo­
sons, dit-il, que l'objectif soviétique de do­
mination du monde n'ait pas changé: le 
comportement de Moscou serait-il diffé­
rent de ce qu'il est actuellement? Will 
croit que non : détacher d'abord l'Allema­
gne de l 'OTAN; pour détacher ensuite 
l'Europe de l'Ouest des Etats-Unis; pour 
finalement remporter la victoire dans le 
conflit inévitable entre deux systèmes so­
ciaux incompatibles. La dénucléarisation 
en cours, demande Will, n'a-t-elle pas 
pour objectif justement de permettre à 
l'URSS de réaliser son plan européen par 
la voie plus sûre des armes conventionnel­
les? 

Will estime que Moscou tire un profit 
maximum, à l'heure actuelle, des «élans 
de spontanéité de l'Occident» et rappelle 
que c'est toujours le Parti communiste qui 
est aux commandes au Kremlin. 

Cos Angeles (Times 

Les ingrédients du «nouveau patriotisme américain» 
A rrive l'élection présidentielle de no­

vembre, peu d'Américains, semble-t-
il, prêteront oreille aux propos d'un Geor­
ge F. Will. La guerre économique menée 
par le lapon, à ce moment-ci, effraie da­
vantage l'électoral que la menace militaire 
soviétique, rappelle l'ex-stratège républi­
cain Kevin Phillips dans le Los Angeles Ti­
mes. 

Pour la première fois depuis longtemps, 
dit Phillips, les électeurs américains vote­
ront dans un climat où leur vulnérabilité 
économique sera plus forte que leur vulné­
rabilité militaire. Les questions d'emploi 
et de prospérité prendront aisément le pas 
sur la position géopolitique des États-Unis 
dans le monde. 

Mais paradoxalement, note Phillips, les 

problèmes intérieurs auxquels s'intéresse­
ront les électeurs ont tous des prolonge­
ments internationaux, qu'il s'agisse de la 
balance commerciale avec l'étranger, des 
investissements étrangers massifs aux 
États-Unis ou des importations massives 
de drogues de l'étranger. 

Le nouveau «patriotisme américain» 
gravitera autour de ces thèmes. 

g()cyc\u||orkShneg 

Une théologie de la libération, version nord-américaine 
BB rôle de faune que les théologiens. 
BF Sur les campus un peu partout, on 
les regarde souvent comme une petite ban­
de d'illuminés gentils, perdus dans leurs 
réflexions et ou leurs discussions passion­
nées sur le sexe des anses. 

Quelques-uns débordent les salles de 
cours et réussissent à intéresser des audi­
toires plus vastes. Une poignée d'entre eux 
enfin atteint une stature internationale, 
parcourant la Terre/conférences de presse 
à l'avenant, à leur descente d'avion. II y a 
Hans Kùng, par exemple, qui a pris l'habi­
tude de brasser la cage aux dogmes ro­
mains. Et aussi Gustavo Guttierez qui, 
avec sa théologie de la libération, y va 
d'injections politiques à fortes doses dans 
un corps doctrinal sensible au rejet. Et le 
New York Times Magazine de dimanche 
dernier en présente un troisième, Harvey 

Cox. 
En ces années de remise en question 

profonde des valeurs aux États-Unis, on 
fait la queue à Harvard pour assister aux 
cours de Cox: 1 000 étudiants l'an dernier, 
c'était trop; on a limité les inscriptions à 
450 cette année. Cox est une contradiction 
en soi en tant que liberal et baptiste, l'une 
des religions qui, aux États-Unis, tolère le 
moins cette faune. À 58 ans, il promet 
d'élever son fils d'un an et demi — né d'un 
deuxième mariage après divorce — dans la 
tradition juive: pas question de brûler 
d'étapes dans un itinéraire qui mène à lé-
sus. 

Liberal, mais pas sectaire, le Fox. À son 
cours, il a invité un jour le télévangéliste 
conservateur Jerry Falwell. Des pancartes 
ont plutôt mal accueilli Falwell. Fox a par 

la suite rassemblé tout ce beau monde au 
salon pour discuter le coup calmement, 
autour d'une tasse de café. 

Un peu comme Guttierez, Fox prône 
une sorte de théologie de la libération. À 
sa manière toutefois: «je ne crois pas, dit-
il, que nous puissions jamais en arriver à 
une définition nord-américaine de la théo­
logie de la libération en cultivant une 
identification romantique aux guérilleros 
des montagnes d'Amérique du Sud. Il 
nous faut plutôt déceler les sources de nos 
propres malheurs, de nos propres misères 
...ne pas regarder seulement les pauvres, 
les opprimés du racisme, les personnes 
âgées et autres groupes manifestement 
mal en point. L'observation doit aussi in­
clure ceux qui, dans leur vie quotidienne, 
au travail comme en famille, subissent les 
ravages de la société du profit. » 

THÈ WALL STREET, JOURNAL. F I N A N C I A L T I M E S gljcgootoii ©loto? 

À louer Histoire d'eau Ozone 

L e contrat d'achat d'avions 
civils le plus important de 

l'histoire vient d'être conclu: 
$4,6 milliards US pour 100 ap­
pareils Boeing, plus 24 autres 
en option. Le même acheteur a 
acquis simultanément, pour $2 
milliards, 30 avions Airbus et 
16 autres en option. Lé plus 
étonnant dans cette affaire, 
c'est que l'acheteur n'est ni 
American Airlines, ni British 
Airways, ni Japan Airlines, 
mais bien une société de loca­
tion (leasing), International 
Lease Finance Corp., ce qui il­
lustre mieux que tout le reste 
ies tendances nouvelles de l'in­
dustrie, les transporteurs —et 
pas seulement les petits — pré­
férant louer plutôt qu'acquérir 
des appareils. L'usinage des 
moteurs, à lui seul, représente' 
près d'un milliard. La fabrica­
tion des moteurs des 130 
avions en achat ferme se fera, 
d'une part conjointement par 
General Electric ( U S A ) et 
Snecma (France) pour $720 
millions, et d'autre part par 
Pralt & Whitney (USA) pour 
$230 millions. » 

L a Californie à elle seule, 
Boeing aidant, constitue la 

septième puissance économi­
que mondiale. Mais ce «pays» 
souffre, dans sa région indus­
trielle nord précisément, d'une 
pénurie d'eau chronique, qui 
sera accentuée cette année par 
deux années consécutives de 
précipations particulièrement 
faibles. On estime que la der­
nière sécheresse en date, en 
1977, avait coûté $2,6 mil­
liards à l'économie. Déjà cette 
année, des millions de rési­
dents du nord sont soumis au 
rationnement. Tout le sud de 
la Californie est considéré 
comme semi-désertique, 65 p. 
cent du territoire de l'État 
comptant sur des précipita­
tions de moins de 20 pouces 
par an. Le sud, comprenant des 
centres importants comme Los 
Angeles et San Diego, sans 
compter une agriculture au 
chiffre d'affaires de $15 mil­
liards par an, dépend des ré­
gions montagneuses du nord 
pour son approvisionnement 
en eau. Le nord en a marre 
d'approvisionner le sud. 

éme si les hommes de 
science déplorent le 

laxisme du Protocole de Mont­
réal, l'accord international sur 
la protection "de la couche 
d'ozone, seulement deux pays 
jusqu'ici l'ont signé, soit les 
États-unis et le Mexique. 
L'agence des Nations Unies sur 
la protection de l'environne­
ment, responsable de l'applica­
tion du programme, s'inquiè­
te: normalement, 11 pays pro­
duisant les deux-tiers des CFC, 
ce gaz industriel qui attaque la 
couche d'ozone protégeant la 
Terre des rayons ultra-violets 
du soleil, devraient avoir rati­
fié l'accord d'ici octobre. Le Ja­
pon, l'URSS et la CEE ont pro­
mis leur adhésion à cette date. 
Depuis le Protocole de Mont­
réal, des données scientifiques 
nouvelles s'accroissent sur les 
effets produits par les CFC sur 
la couche d'ozone, laquelle 
protège notamment les hu­
mains contre le cancer de la 
peau. Après le «trou» décou­
vert en Antarctique, on étudie­
ra l'hiver prochain la situation 
dans l'Arctique. 

Très cher 
ÉjÉj aramineux le coût réel du 

nouveau bombardier 
américain Stealth, commandé 
ô 132 exemplaires par le Penta­
gone: prés d'un demi-mîlliar-
d US pièce. Ce bombardier pos­
sède l 'insigne avantage 
d'échapper plus longtemps que 
les autres aux radars soviéti­
ques, retardant d'autant la ré­
action de l'ennemi. Sauf que la 
flotte, construite par l'avlonne-
rie Northrop, devait coûter 
S 36 milliards en chiffres de 
1981, et qu'elle atteindra plu­
tôt la rondelette somme de 
$59,5 milliards en chiffres de 
1989. Ces données secrètes ont 
été dévoilées par le Washing­
ton Post qui précise que le coût 
total pourrait dépasser les chif­
fres avancés. Une partie des 
coûts de semblable opération, 
faisant partie du «budget 
noir», échappe aux contrôles 
habituels du Congrès. Dans 
certains milieux, on s'inquiète 
de ce que le «budget noir», 
évalué à $17 milliards en 1986, 
en soit à $24 milliards. Le 
Stealth doit accomplir son pre­
mier vol cet automne. 

l ) 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 29 MA! 1988 

La personnalité de la semaine 
C'est avec lui que les Québécois 

se sont mis à Vépoque de Napoléon 

G E O R G E S I A M O N 

D epuis des mois, la vague 
Napoléon-Lama déferle 
sur M o n t r é a l . E n t r a î ­
nant dans son sillage pu­
b l i c i t é et m o d e . M a i s 
derrière «la plus impor­

tante comédie musicale franco­
phone jamais présentée au Qué­
b e c » , se profile l 'ombre d'un ga­
g n a n t : lacques Ouimet t e . Un 
Montréalais de 33 ans qui, en of­
frant cette grande fresque musi­
cale aux Québécois, a relevé le 
plus grand défi de sa carrière. 
«Aujourd'hui, lance-t-il avec un 
profond soulagement, j e récolte 
le fruit de tout ce que j ' a i investi 
là-dedans. C'est tout de même 
grutifiant.» 

Même avec cet éclatant dé­
part, lacques Ouimette refuse de 
se définir comme un producteur 
de spectacles. « (e suis davantage 
un c r é a t e u r d ' é v é n e m e n t s et 
d 'expositions», se plait à dire le 
p r é s iden t de Sogéd ia ( f i r m e 
m o n t r é a l a i s e de c o m m u n i c a -
teurs-conseils). |e ne vivrais pas 
le stress du producteur de spec­
t a c l e s . N ' o u b l i o n s pas qu 'un 
spectacle demeure une denrée 
pér i ssable c o m m e un journa l 
quotidien. Avec un spectacle, on 
vend de la fraîcheur, de l'image 
et il importe que les spectateurs 
repartent contents de leur soi­
rée. Au départ, je voulais créer 
une e x p o s i t i o n Napo léon au 
Québec. J'ai donc rencontré le 
baron Gourgaud, petit-fils d'un 
des cinq généraux de Napoléon. 
C'est par la suite que l'idée de 
monter le spectacle m'est venue, 
insiste-t-il. Si j e n'avais pas créé 
cette exposition, je n'aurais sûre­
ment pas fait de spectacle.» 

Pour ce jeune créateur, rien de 
tout cela n'aurait pu se réaliser 
sans l'apport de toute l'équipe. 
Car, pour lui, la force de cette 
p roduc t ion qu 'es t Napo léon , 
c'est toute l'équipe, appuyée par 
Marc Campagna , son produc­
teur adjoint. 

«N'eût été des neuf membres 
de mon équipe stratégique, ad­
met - i l , j e n ' au ra i s j a m a i s pu 
fonctionner, le ne peux pas con­
cevoir une telle entrepri.se sans 
celte force. Bien sûr. en cours de 
route, parmi la centaine d'arti­
sans qui y ont travaillé, quel­
ques-uns ont carrément craqué 
sous lu pression. Chaque fois, il 
m'a fallu reprendre le flambeau 
pour soutenir le moral de la 
troupe, l'avoue que ce j ' a i fait, i! 
fallait que je le fasse, je me suis 
ainsi créé une nouvelle crédibili­
té dans le public.» 

A v e c un s u c c è s m i t i g é 
( 9 4 3 0 0 0 spectateurs) en trois 
ans de spectacle dont deux à Pa­
ris, présenter un tel spectacle au 
Québec tenait de la témérité. 
Bientôt il sera à Ottawa et à 
Broadway. 

«l 'a i travaillé pendant deux 
ans et demi pour m o n t e r ce 
spectacle au Québec, deux an­
nées de grande noirceur expli­
que l'instigateur du Napoléon-
Lama au Québec. Ça n'a pas été 
facile avec les Français. Il m'a A 
fallu passer près de cinq mois en 
Europe et négocier dur. » 

Personne n'y croyait 
Il convient que personne ne 

croyait vraiment à la réussite 
d'un tel spectacle à Montréal. 
Même si chacun d'entre nous 
garde jalousement dans son for 
intérieur un brin de nostalgie 
pour les grands chefs et les gran­
des épopées. 

JACQUES OUIMETTE 

«Aujourd'hui, je récolte 
le fruit de tout 

ce que j'ai investi. 
C'est tout de même 

gratifiant » 

«Tout le monde riait de moi. 
no te- t - i l . Lama lu i -même n'y 
croyait pas.» Depuis, tout sem­
ble rouler parfaitement. Plus de 
8 0 0 0 0 billets ( 8 5 p. cen t ) au­
ront été vendus à Montréal où 
on a ajouté huit supplémentai­
res. Pour le spectacle de Québec, 
déjà plus de 8 0 p. cent des billets 
sont vendus et plus de 50 p. cent 
à Ottawa. Comme il le précise, 
c ' e s t p lu s q u e la c o m é d i e 
« C a l s » , qui a a t t i r é plus de 
200 0 0 0 spectateurs au Québec 
en cinq mois. Napoléon-Lama 
au Québec, c'est quatre fois plus 
gros qu'à Paris. 

«l 'ai complètement remonté 
le s p e c t a c l e sur de nouvel les 
données, insiste-t-il. Nous avons 
m ê m e une d i s t r ibu t ion supé­
rieure ( 18 comédiens québécois 
en plus des trois Français: Lama, 
Delarocheet Dozier) . Les décors 
sont plus imposantsil 'éclairage 
et le son mieux agencés et de 
plus grande qualité. 

Mais un producteur, quel qu'il 
soit, ne lance pas au Québec un 
spectacle avec implication histo­
rique française d'une telle en­
vergure, sans une certaine ap­
préhension et sans une campa­
gne de m a r k e t i n g . O u i m e t t e 
précise: «Ce n'est pas un specta­
cle de Serge Lama. » 

« | e dois avouer que lorsque 
j 'a i signé le devis de $ 1,2 million 
pour 12 r e p r é s e n t a t i o n s , j ' a i 
vraiment eu la frousse à ce mo­
ment-là, assure-t-il. Ça s'est un 
peu atténué quand j ' a i changé 
pour 18 représentations et un 
devis $ 1,75 mil l ion.» 

lacques Ouimette est un fon­
ceur. A 19 ans, il était at taché de 
presse pour Donald K. Donald. 
Sept ans plus tard, il créait sa 
propre f i rme: lacques Ouimette 
et Associés. En 8 5 , poussé par un 
irrésistible besoin de faire autre 
chose, il entre à Radio-Mutuel 

où il contribue à l'établissement 
du réseau. 

Spectacle bien 
planifié 

«Quand j 'a i quitté CJMS un 
an plus tard, dit-il. j 'avais le goût 
de faire autre chose. J'ai vrai­
ment misé tout sur Napoléon-
Lama, tout comme on met le pa­
quet sur le chiffre 7 au Casino, 
dit-il. Avec celte différence que 
contrairement à un jeu de ha­
sard, le spectacle Napoléon, lui, 
a é té t rès bien p l a n i f i e . | ' a i 
même mis ma maison en garan­
tie. Lama, de son coté, s'est battu 
avec une hargne, une fougue in­
croyables.» 

Aujourd'hui, avec l'expérien­
ce de Napoléon, lacques Oui­
mette est conscient qu'il vient 
de s'ouvrir toutes les portes. 

«Si c'était à refaire, conclut-il, 
je le referais de la même maniè­
re, mais sûrement avec moins de 
c o n c e s s i o n s e t a v e c p l u s 
d'aplomb.» 

La crédibilité qu'il recherchait 
avec ce premier spectacle, main­
tenant acquise, il s'attaque aussi 
à l'exposition de Napoléon de 8 9 
«Napoléon débarque en Améri­
que», qui comptera une collec­
tion de plus de 300 pièces et ob­
jets ayant appartenu à Napoléon 
et à son époque. En plus de pro­
duire une émission de télévi­
sion, il a déjà vendu son specta­
cle à T F 1 : un potentiel de 200 
m i l l i o n s de t é l é s p e c t a t e u r s . 
Même les Japonais sont intéres­
sés. 

Déjà il songe sérieusement à 
une série d'expositions d'enver­
gure internationale pour jusqu'à 
l'an 2000 . «J 'a i des projets pour 
au moins quatre vies», lance-t-il 
à la blague. Et avec l'ardeur et la 
fougue de sa jeuncsse.il a toute 
la vie devant lui! 

Encore plus que du talent, 
de Vintelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de Veffort 
ALCAN 

Les gens d'hier 

Napoléon vu par les anciens Canadiens 
CYRILLE 
F E L T E A U 

collaboration spéciale 

A u début du 
s i è c l e , 

l ' i n e f f a b l e A l ­
phonse Allais ré­
p é t a i t s o u v e n t 
a v e c un a i r de 
m é l a n c o l i e 
m ê l é e d ' i r o n i e 

douce: «Vous savez, malheureu­
sement, plus on va, moins on a 
de chances de rencontrer des 
g e n s qu i o n t c o n n u N a p o ­
léon...» Napoléon 1er, le grand, 
évidemment, et non l'autre, ce­
lui que Victor Hugo appelait 
tout simplement Napoléon «le 
petit». 

Tous les fans de l 'Empereur 
— et ils sont encore nombreux 
en cette fin du X X e siècle — 
sauront gré à l'audacieux et ta­
len tueux Serge Lama d 'avoir 
réussi à faire revivre sur scène 
le Corse le mieux connu au 
monde (après T ino Rossi, sans 
doute...) 

Faut-il rappeler ici qu'à la fin 
du X V I I I e siècle, les Canadiens 
d'origine française et anglaise 
étaient mal placés pour appré­
c ier les faits et gestes du Pre­
mier Consul, héritier et conti­
nuateur de la Révolution, véri­
t a b l e f o u d r e de g u e r r e qui 
défiait l 'Angleterre par le blo­
cus continental en faisant pla­
ner sur elle la menace d'une in­
vasion. *• 

Dans ces conditions, on com­
prendra pourquoi, en 1799, peu 
a p r è s la v i c t o i r e a n g l a i s e 
d Aboukir contre les forces na­
poléoniennes, Mgr Pierre De-
naut, évèque de Québec — et 
curé de Longueuil — assisté de 
son coadjuteur J.-Octave Plessis 
à Québec, aient émis un mande­
ment spécial ordonnant qu'une 
messe d'action de grâces, suivie 
d'un T e Deum solennel, soit cé­
lébrée dans toutes les églises du 
grand diocèse de Québec. 

Quelques années plus tard, 
devenu évèque de Québec, Mgr 
Plessis ne put pardonner à Na­
poléon Bonaparte le traitement 
plus que cavalier qu'il avait fait 
subir au chef suprême de l'Égli­
se, le pape Pie VII . Par la suite, 
dans ses lettres, mandements et 
sermons, le prélat accolait les 
qual i f ica t i f s les plus durs au 
nom de Napoléon, ne se faisant 
pas faute de l'appeler à l'envi le 
« t y r a n » , l e « m o n s t r e » e t 
même... l 'Antéchrist! 

Dieu merci! 

Avec d'autres chefs religieux 
de ce temps-là, il est arrivé à 
Mgr Plessis de «remercier publi­
quement la Providence d'avoir 
permis à l 'Angleterre de con­
quérir la Nouvelle-France, lui 
épargnant ainsi de connaître les 
horreurs de la Révolution fran­
çaise». L'évéque de Québec sa­
lua i t é g a l e m e n t c o m m e un 
bienfait indirect de la défaite en 
1760, la venue parmi nous de 
dizaines (en fait, une cinquan­

taine) de prêtres et religieux 
français de grande valeur, chas­
sés de leur pays par la Terreur , 
après 1793. 

On imagine bien que tous ces 
clercs instruits et éloquents sur­
ent présenter à la population 
des images absolument répulsi­
ves des expériences traumati­
s a n t e s q u ' i l s a v a i e n t vécues 
dans leur pays d ' o r i g i n e , en 
proie au pire des chaos politi­
ques. 

Dans une telle atmosphère, 
comment interpréter l 'étrange 
requête qu'une douzaine d'ha­
bitants de la région de Mont­
réal firent porter en 1805 à Na­
poléon pour «qu'il les aide à re­
d e v e n i r c i t o y e n s f r a n ç a i s » ? 
Étant donné l'âge des requé­
r a n t s , p r e s q u e tous d a n s la 
soixantaine (et au premier rang 
desquels figurait un c e r t a i n -
Pierre Trudo (!), plus d'un his­
torien ont mis cet te initiative 
inso l i t e sur le c o m p t e d 'une 
nostalgie dépassée. Ce qui sem­
ble fort plausible. 

Chose curieuse, après 1830 
l'attitude des Canadiens fran­
çais à l 'endroit de Napoléon 
évolua de façon nettement posi­
tive, sous l ' influence de quel­
ques propagandistes venus de 
l ' ex té r i eu r , n o t a m m e n t d'un 
certain Napoléon Aubin (de son 
vrai prénom: Aimé-Nicolas), un 
G e n e v o i s c a l v i n i s t e qui vint 
s 'établir à Québec peu avant la 
rébellion de 1837-38 et y fonda 
un journal satirique, «Le Fan­

tasque», qui connut ùn succès 
foudroyan; dans la province. 

Le culte de Napoléon 

Par la parole et par la plume, 
ce journaliste plein de ressour­
ces fut un excellent «agent de 
r e l a t ions publiques», pour le 
culte de l 'Empereur au Canada. 
En quelques années , il réussit à 
grouper autour de lui une co­
horte de fidèles et à célébrer 
avec eux, le 15 août de chaque 
a n n é e , la « S a i n t - N a p o l é o n » , 
avec messe, banquet, discours 
et feu d'artifice! C'est aussi à 
compter ' de cet te époque que 
l'on fit baptiser beaucoup de 
«p'tits Napoléons», dans nos é-
glises! 

D a n s l ' h i s t o i r e de F r a n c e , 
même récente, on note de trou­
blantes coincidences: Ainsi, on 
remarque qu'entre la défaite de 
Water loo (18 juin 1815) et l'ap­
pel lancé par de Gaulle à la ra­
dio de Londres au moment le 
plus sombre de la bataille de 
France (18 juin 1940) 125 ans 
— jour pour jour — se sont 
écoulés. Il n'en fallait pas plus 
pour que d'aucuns cherchent à 
dresser un para l l è le en t r e le 
destin du chef de la France libre 
et celui de l 'Empereur. Mais un 
homme d'esprit y a coupé court 
par cette boutade: «Oui, d'une 
certaine façon, de Gaulle peut 
être comparé à Napoléon, mais 
à .mes yeux c'est un Napoléon 
qui aurait fait sa carrière à l'en­
vers, en partant d'une ile an­
glaise.» 

http://entrepri.se
http://jeuncsse.il
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L 'ordinateur 
c l a s s i q u e 

dont la structu­
re avait été défi­
nie dès les an­
nées 1940 par 

von Neumann, a toujours été 
jusqu'à tout dernièrement le 
modèle pour nos micro-ordi­
nateurs: un processeur central 
cupable d'effectuer toutes les 
taches de gestion du système, 
équipe d'une mémoire vive 
unique et d'une voie d'entrées-
sorties par laquelle passe l'ac­
cès aux mémoires de masse. 

Sans doute l'exemple sxtre-
me de cette architecture est la 
première génération du Ma­
cintosh d'Apple, avec son mi­
cro-processeur qui fait absolu­
ment tout, y compris dessiner 
chaque lettre point par point 
sur l'écran et gérer le fonction­
nement de lecteurs de disques 
externes qui communiquent 
par une «porte» pour périphé­
riques. À côté de cette formule 
«pure et dure» l'IBM-PC faisait 
figure d'hybride avec ses géné­
rateurs de caractères, ses cartes 
graphiques, ses unités de dis­
ques qui se branchaient direc­
tement sur le «bus» interne. 
Malgré cela, le PC est demeuré 
essen t ie l lement fidèle à 
l'architecture von Neumann. 

À côté de cette évolution 
«orthodoxe» de plus en plus de 
concepteurs de systèmes 
avaient pris conscience des li­
mites de la formule tradition­
nelle, et se mettaient à vouloir 
faire éclater les notions de pro­
cesseur aussi bien que de mé­
moire uniques. On parlait de 
«traitement parallèle», de «mé­
moire associative». Et toutes 
ces idées nouvelles nous pa­
raissaient, à nous les usagers, 
plus proches de la science-fic­
tion que de notre traitement 
de texte quotidien. 

Mais il faut bien se rendre à 
l'évidence, notre univers est en 
train de changer. Le micro-or­
dinateur classique est sur le 
point de disparaître pour faire 
place à des configurations de 
moins en moins «normales»... 
mais de plus en plus puissantes 
et de plus en plus efficaces. As­
sez curieusement, ce sont des 
machines considérées «pas sé­
rieuses», mais qui en réalité 
étaient en avance sous plu­
sieurs aspects comme l'Amiga 
de Commodore, qui ont donné 
le ton. Aujourd'hui les systè­
mes de bureau des deux grands 
de la micro-informatique, IBM 
et Apple, ont résolument pris 
le tournant. 

Travail en équipe 
Le premier pas franchi a été 

celui des «coprocesseurs». 
L'idée de base est fort-simple: 
au lieu de multiplier la puis­
sance et la vitesse de fonction­
nement du processeur princi­
pal d'un ordinateur pour lui 
permettre d'accomplir toutes 
ses fonctions, pourquoi ne pas 
plutôt lui adjoindre des «assis­
tants» spécialisés chacun dans 
une tache bien précise, et qui 
travailleraient «en équipe» 
avec lui? 

Après tout, le travail de l'or­
dinateur se divise en un cer­
tain nombre d'opérations bien 
distinctes qui tendent à exiger 
des capacités, des «compéten­
ces» différentes, et qui peuvent 
fort bien se dérouler parallèle­
ment, pendant que le proces­
seur principal calcule et mani­
pule les données, rien n'empê­
che qu'un de ses «adjoints» 
gère les communications avec 
le lecteur de disques, qu'un au­
tre s'occupe de l'affichage sur 
écran, qu'un troisième lise et 
interprête le clavier, qu'un 
quatrième crée des effets sono­
res. 

C'est là, par exemple, le se­
cret des capacités graphiques 
remarquables de l'Amiga, qui 
avec un processeur semblable, 
mais un peu plus lent que celui 
du Macintosh, fait en pleines 
couleurs des animations que le 
Mac est incapable de reprodui­
re en simple noir et blanc. 
Dans d'autres cas, à partir du 
même principe, on aura de la 
musique d'une étonnante qua­
lité et à plusieurs voix, ou une 
reproduction très réaliste de la 
voix humaine. Ailleurs encore, 
les échanges de données avec 
un disque rigide se feront à la 
vitesse de l 'éclair, pendant 
même que l'ordinateur effec­
tue des calculs ou dialogue 
avec son usager. 

Et ce n'est pas tout. Même le 
domaine propre du processeur 
principal est aujourd'hui enva­
hi par les «assistants». C'est 
ainsi que de plus en plus de 
machines haut de gamme sont 
équipées de coprocesseurs ma­
thématiques (en particulier la 
fameuse série «87» d'Intel), qui 
effectuent «naturellement» les 
opérations en virgule flottante 
(sur des nombres fractionnai­
res décimaux) que le proces­
seur classique ne peut que si­
muler à grands coups de logi­
ciel complexe et de boucles 

répétitives, et donc infiniment 
plus lentement. 

La relève de la garde 
Apple a pris un peu plus de 

temps qu'IBM.à suivre cette 
voie. Il faut dire que l'architec­
ture «fermée» du premier Mac, 
qui sinon empêchait du moins 
rendait .bien plus difficile 
l'ajout et le remplacement de 
circuits internes, n'aidait pas 
les choses. De fait, ce sont 
d'autres maisons qui les pre­
mières ont offert ce genre 
d'option sur ses ordinateurs: 
accélérateurs, générateurs de 
son, accès à des écrans plus 
grands ou plus colorés, proces­
seurs mathématiques. 

Mais voilà que sur la secon­
de génération, celle du Macin­
tosh II et des PS-2 d'IBM, on 
fait encore un autre pas. Il ne 
s'agit plus de secourir le pro­
cesseur principal, mais de le 
doubler, quand ce n'est pas de 
le remplacer carrément. Dans 
les deux cas en effet, l'architec­
ture de base des machines per­
met non seulement d'ajouter 
des coprocesseurs asservis, 
mais d'insérer d'autres proces­
seurs principaux ayant un sta­
tut égal ou supérieur à celui du 
système. 

C'est ainsi qu'il existe au 
moins une option sur le Ma­
cintosh II qui remplace son 
processeur 68020 par un ou 
plusieurs «transputers» britan­
niques qui peuvent lui donner 
la puissance d'un mi ni-ordina-
tcur haut de gamme! 

Et sur le Modèle 80 d'IBM, 
même si à ma connaissance 
personne n'a encore tiré avan­
tage de cette caractéristique, il 
est possible d'ajouter d'autres 
processeurs qui travaillent en 
parallèle avec le cerveau prin­
cipal; la rumeur veut que le 
premier exemple en soit donné 
par IBM même, avec la sortie 
d'une carte à processeur RISC 
qui donnerait à l'ensemble des 
capacités comparables à celles 
d'un modèle RT. Ce ne serait 
d'ailleurs que juste retour des 
choses: le RT peut depuis long­
temps accueillir une carte qui 
lui donne la personnalité d'un 
1BM-AT. 

Mémoires multiples 
Ce qui se produit pour les 

processeurs est aussi en train 
de se passer au niveau des mé­
moires internes. On n'en est 
pas encore aux mémoires «as­
sociatives», enfants chéries de 
l'intelligence artificielle (et 
donc comme elle toujours en 
retard sur les prévisions), mais 
il est certain qu'avec les «mé­
moires caches» ultra-rapides et 
la notion de «mémoire virtuel­
le», le principe de l'espace-mé-
moire unique et homogène en 
prend un sérieux coup. 

Notons en passant qu'il ne 
s'agit pas là d'idées neuves, 
mais de concepts qui existent 
depuis des décennies en infor­
matique classique, mais qui ne 
font que depuis peu sentir leur 
présence en micro-informati­
que. 

Le besoin des mémoires-ca­
ches s'est manifesté avec l'ac­
célération du fonctionnement 
des processeurs. À quoi bon 
avoir un cerveau ultra-rapide, 
s'il passe son temps à attendre 
sans rien faire que la mémoire 
lui fournisse données et ins­
tructions? Or, peupler tout 
l'espace d'adressage de mémoi­
res aussi véloces lui aurait coû­
té des fortunes. D'où l'idée de 
créer une «hiérarchie», avec 
une mémoire principale plus 
lente qui tiendrait programme 
et données et qui les transmet­
trait selon les besoins à une 
mémoire plus «vive» où le pro­
cesseur irait les chercher. 

À l'autre extrémité, le fait 
que l'accès au contenu du dis­
que, par pistes et secteurs, se 
fasse selon un tout autre systè­
me que l'accès à la mémoire 
interne, avait quelque chose 
d'agaçant. On a donc imaginé 
de faire croire au processeur, 
par un artifice de programma­
tion, que la mémoire vive 
adressable se prolongeait pres­
que infiniment, bien au-delà 
de ses capacités réelles. C'est ce 
qu'on a appelé la mémoire 
«virtuelle», qui fonctionne en 
réalité grâce à un second type 
de mémoire-cache. 

Dans ce cas-ci, la cache ac­
cueille temporairement une 
partie du contenu du disque, et 
le tient à la disposition du pro­
cesseur. Si celui-ci réclame le 
contenu d'une adresse qui 
n'est pas en mémoire, ce con­
tenu est automat iquement 
chargé et on lui donne l'adres­
se appropriée en mémoire. Évi­
demment, cela donne un accès 
plus lent, mais cela offre des 
avantages considérables de 
simplicité et d'uniformité dans 
l'accès aux données (en pas­
sant, le même processus se dé­
roule en sens inverse pour 
l'écriture des données en mé­
moire). 

C'est ainsi que des concepts 
qui, il y a bien peu de temps, 
nous paraissaient fort ésotéri-
ques sont devenus monnaie 
courante dans nos ordinateurs 
de bureau, le plus souvent sans 
que nous nous en rendions 
vraiment compte. Et dites-vous 
que ce n'est pas fini. 

L E CIEL 
Le ciel peut attendre 
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jamais de sortir le grand jeu car 
cette chance ne se représentera 
pas dans les années qui vien­
nent. 

Pourquoi un satellite 
ne tombe pas 
Ah! |'ai failli terminer cette 

chronique sans expliquer pour­
quoi les satellites restent en or­
bite, et ne retombent pas sur la 
Terre. C'est une question qu'on 
se pose souvent à propos des sa­
tellites. Ceux qui connaissent la 
réponse me pardonneront donc 
cette digression et iront droit 
aux bandes dessinées du cahier 
de La petite Presse, s'ils ne l'ont 
pas déjà fait. 

Eh bien, voici: si on tire un 
boulet de canon au raz de la sur­
face terrestre, le boulet finira 
bien par retomber au-delà de 
l'horizon, à cause de l'attraction 
terrestre, non? Mais imaginons 
maintenant un canon très puis­
sant qui propulse le boulet à 8 
km par seconde — soit 30 fois 
plus que la vitesse d'un avion de 
ligne. À cette vitesse, la Terre, à 
cause de sa forme ronde, se déro­
bera constamment sous le boulet 
à la vitesse même où ce boulet 
chute, soit 5 mètres par seconde. 
S'il est assez éloigné pour ne pas. 
être freiné par les couches den­
ses de l'atmosphère, le boulet ne 
se rapprochera donc jamais de la 
surface de la Terre : il sera en or­
bite. 

C'est le principe utilisé pour 
les fusées et les satellites. Selon 
les différentes altitudes de ces 
orbites, il faut tenir compte 
d'autres forces d'attraction qui 
s'exercent sur le satellite (Soleil 
et Lune, notamment), et c'est 
pourquoi on corrige régulière­
ment la trajectoire des satellites 
à l'aide de leurs petits moteurs 
très sophistiques. Mais quand ils 
n 'ont plus de carburant ou 
quand ils sont déréglés, les satel­
lites chutent et se consument gé­
néra lement dans l 'a tmo­
sphère. Depuis Spoutnik on a 
mis près de 3000 satellites en or­
bite! 

LA SCLEROSE 
La sclérose en plaque 

SUITE DE LA PACE B 1 

Ils apparaissent et disparaissent 
sans avertissement. La longévité 
des victimes est pratiquement 
normale. 

Dans cette maladie, c'est la 
myéline qui est atteinte, autre­
ment dit la gaine qui enveloppe 
la fibre nerveuse. Cette gaine, 
constituée d'une matière grasse, 
protège le nerf et facilite la circu­
lation du message nerveux sous 
forme d'influx électrique. La gai­
ne attaquée est peu à peu rempla­
cée par du tissu sclérosé (durci), 
qui bloque ou déforme le message 
nerveux. 

Lorsqu'elles font de la fièvre, 
ces personnes sont encore plus 
malades que les autres. «Le fait 
d'élever la température d'un nerf 
dépourvu de myéline ralentit en­
core plus les messages neurologi­
ques», explique le Dr Pierre Du­
quette, de l'Institut neurologique 
de Montréal. 

Prédisposition héréditaire? 
Beaucoup d'indices nous por­

tent à croire qu'il y a des prédis­
positions génétiques à la sclérose 
en plaques. «La littérature scien­
tifique démontre que 30 p. cent 
des jumeaux identiques d'une vic­
time sont atteints eux aussi de 
sclérose en plaques. Dans le cas 
des jumeaux non identiques, la 
relation est la même que pour les 
autres frères et soeurs: 2 p. cent. 

Sécurité: au doigt et à la voix... 
Agence France Presse 

l'A RIS 

• Commander un robot, dicter 
à sa machine à écrire, deman­
der l'ouverture d'une porte ou 
encore allumer ses phares dans 
sa voiture en murmurant son 
intention, autant de domaines 
ou la reconnaissance, voire 
l'identification de la voix hu­
maine par le robot est nécessai­
re, indispensable. Un secteur ou 
les progrès sont rapides avec 
l'intégration croissante d'un 
maximum de composants élec­
troniques sur les surfaces de 
plus en plus réduites. Méfiez-
vous par exemple des voix que 
vous entendez dans votre télé­
phone: elles pourraient bien 
être synthétiques, et capables 
de déchiffrer demain vos ques­
tions. 

Un laboratoire du Centre na­
tional de la recherche scientifi­
que (CNRS) vient ainsi d'an­
noncer la mise au point d'une 
«puce», un microprocesseur 
spécialisé, dont la puissance 
permet, en temps réel, l'identi­
fication de la voix. 

Sésame ouvre-toi 
Dès lors, la meilleure des clés 

électroniques, si vous n'êtes pas 
enroué, devient votre propre 
voix. Sur le ton de «Sésame, ou­
vre-toi», le laboratoire d'infor­
matique pour la mécanique et 
les sciences de l'ingénieur (LIM-
SI) d'Orsay (Essonne), teste de­
puis un an une serrure qui déco­
de le mot de passe de chaque 
chercheur, analyse sa voix, la 

compare à celle enregistrée sur 
une carte à puce et lui ouvre la 
porte. 

«Ce produit n'est pas prêt 
d'être diffusé vers le grand pu­
blic. Mais l'électronique et l'in­
formatique qui sont utilisées in­
téressent industriels et sociétés 
soucieuses de réserver les accès 
de certains bâtiments», a expli­
qué à l'AFP M. Joseph Mariani, 
responsable de cette activité du 
laboratoire. 

«Il s'agit d'une véritable si­
gnature vocale, car l'ordinateur 
reconnaît non seulement les 
mots de votre code personnel, 
mais votre voix», explique-t-il. 

Pour entrer dans leur labora­
toire, les 80 chercheurs passent 
depuis un an par un sas, dans 
lequel ils introduisent une carte 
à puce électronique dans un lec­
teur. Puis ils prononcent leurs 
mot de passe dans un combiné 
téléphonique, relié à un ordina­
teur équipé des fameux circuits 
réalisés au laboratoire. 

Le «sonogramme» reconsti­
tué par l'ordinateur à partir de 
la prononciation du mot de pas­
se est immédiatement comparé 
à trois versions auparavant en­
registrées sur la carte électroni­
que. 

Si l'empreinte acoustique est 
semblable sous tous ses aspects 
aux messages enregistrés dans 
la carte, la porte s'ouvre. 

Quelques problèmes de jeu­
nesse sont encore à résoudre: 
amélioration de la fiabilité de 
l'appareil, séparer les bruits pa­
rasites de la voix, mais aussi lui 
permettre de déchiffrer plu­

sieurs langues ou de reconnaî­
tre un interlocuteur, même si 
celui-ci est essouflé ou enroué. 

La société spécialisée Fichet-
Bauchc s'intéresse de près au 
procédé et le teste dans ses ins­
tallations de la région parisien­
ne, sans souhaiter pour l'instant 
annoncer les utilisations pro­
chaines de ce produit pour la 
protection des locaux ou des ap­
partements. 

Une machine à écrire 
avec oreille électronique 
Sur la base du même princi­

pe, le LIMSI développe égale­
ment, en collaboration' avec 
Bull et Vecsys, un circuit élec­
tronique, une puce qui doit per­
mettre la reconnaissance de la 
parole et sa transformation en 
texte écrit. 

Equipant une machine à écri­
re d'oreilles électroniques, cette 
puce est déjà capable de distin­
guer 5000 mots, ce qui la rend 
50 fois plus rapide que les cir­
cuits d'un micro-ordinateur 
classique. 

Elle doit encore être perfec­
tionnée, pour mieux distinguer 
les mots liés entre eux, et voir 
son vocabulaire étendu à plus 
de 20000 mots avant d'être 
commercialisée en tant que ma­
chine à dicter, dans quelques 
années. 

Elle sera également utilisée 
par la société Crouzet dans les 
cockpits d'avions pour permet­
tre au pilote de mettre en oeu­
vre des commandes par sa seule 
voix. 

Plus le lien de parenté est étroit 
avec une des victimes, plus gran­
des sont les chances d'être at­
teints de sclérose en plaques. 
Vingt p. cent des gens atteints ont 
dans leur famille une autre per­
sonne victime de la même mala­
die. 

Une origine mystérieuse 
Les scientifiques ont trois théo­

ries pour expliquer ce qui cause la 
sclérose en plaques. 

Il pourrait s'agir d'une attaque 
virale. Il y a plusieurs virus qui a-
gissent lentement, qui semblent 
disparus mais qui réapparaissent 
des années plus tard avec de nou­
veaux symptômes. En infectant 
les cellules du système nerveux 
central, les micro-organismes 
peuvent faire éclater cette cellule 
à force de s'y multiplier. 

Une seconde hypothèse veut 
que la sclérose en plaques soit 
une maladie auto-immune: par 
erreur, le système immunitaire 
s'attaque à ses propres cellules. 
C'est ce qui se passe dans les cas 
de l'arthrite rhumatoide ou du lu­
pus érythrématcux. 

La troisième hypothèse est une 
combinaison des deux premières: 
un virus envahit une cellule et se 
lie à son ADN, c'est-à-dire la gros­
se molécule en forme de double 
hélice qui, du noyau de la cellule, 
commande la formation des pro­
téines. L'ADN se met alors à com­
mander la formation de protéines 
un peu modifiées, dont certaines 
se retrouvent à sa surface. L'orga­
nisme détecte dans cette cellule 
modifiée un corps étranger et y 
envoie ses agents destructeurs, les 
globules blancs. 

NI Messies, ni miracles 
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n'y a que deux appareils à Mont­
réal, l'un à l'Institut neurologique 

de Montréal et l'autre à l'Hôpital 
Saint-Luc. Le temps d'utilisation 
est très limité et il faut générale­
ment attendre six mois avant 
d'avoir une place. Alors il n'est 
pas très logique de se lancer dans 
une étude de cette envergure 
juste pour infirmer une théorie 
dans laquelle nous ne croyons pas 
de prime abord...» 

L'épreuve de vérité: 
le dosage 
jusqu'à maintenant, cette his­

toire de rickettsies demande 
beaucoup dé temps aux médecins, 
qui doivent expliquer à leurs pa­
tients et aux médias en quoi con­
siste la théorie de LeGac et pour­
quoi elle ne semble pas crédible. 
Le Dr Richard Morrisset, micro­
biologiste à l 'Hôtel-Dieu de 
Montréal est allé en Belgique 
pour vérifier quelle était la mé­
thode utilisée là-bas pour doser 
les ricketties dans le sang. 

« Nous voulons voir si cette mé­
thode se compare à celle que nous 
utilisons chez nous, explique une 
collaboratrice. On a fait le dosage 
des rickettsies chez 40 personnes 
atteintes de la maladie. On com­
mence maintenant à le faire chez 
40 personnes saines. On envoie 
nos échantillons à deux endroits: 
en Belgique et à Atlanta. Nous 
voulons ainsi comparer nos résul­
tats avec ceux des autres labora­
toires. » 

L'équipe du Dr Morrisset pour­
ra ainsi vérifier l'hypothèse vou­
lant que les rickettsies soient plus 
abondantes dans le sang des per­
sonnes atteintes de sclérose en 
plaques. Les résultats de cette 
étude ne seront guère disponibles 
avant un bon deux mois. 

Une piste sérieuse 
De leur côté, le Dr Pierre Du­

quette et son équipe cultivent en 
laboratoire des cellules qui fabri­

quent la myéline et vérifient en­
suite si ces cellules sont sensibles 
à divers composés du sang des 
personnes atteintes. 

À l'Institut neurologique de 
Montréal, le Dr Jack Antel tra­
vaille depuis une douzaine d'an­
nées sur la sclérose en plaques. Il 
a réussi à démontrer que les victi­
mes de cette maladie souffrent 
d'une déficience d'un type de glo­
bules blancs, les lymphocytes T 
suppresseurs. 

«Quand j'ai terminé mon cours 
de médecine, il n'y avait que trois 
sortes de globules blancs, rappelle 
le Dr Duquette. Maintenant, nos 
connaissances se sont raffinées et 
on reconnaît une vingtaine de 
globules blancs différents. Dans 
le cas de la sclérose en plaques, ce 
sont les lymphocytes T suppres­
seurs qui sont moins abondants 
que la normale. Ces derniers sont 
des globules blancs qui ont pour 
mission de tempérer l'ardeur du 
système immunitaire.» 

Cette découverte laisse envisa­
ger un traitement qui amoindri­
rait l'activité du système immuni­
taire. Malheureusement, selon le 
Dr Duquette, les médicaments 
qui inhibent le système immuni­
taire sont assez toxiques. 

Mais il existe peut-être une au­
tre technique, peu toxique celle-
là: l'irradiation radioactive à fai­
ble dose. «En irradiant légère­
ment les ganglions, explique le 
médecin, on espère empêcher le 
mécanisme immunitaire en cause 
de se mettre en branle». De tels 
traitements sont déjà en cours à 
New York, sous la direction du 
Dr Stuart Cook. Inutile de dire 
que les spécialistes de Montréal 
suivent ça de très près... 

«Si les résultats sont encoura­
geants, on peut raisonnablement 
envisager offrir ce type de traite­
ment chez nous d'ici quelques an­
nées», conclut le Dr Duquette. 

Médecine 

Le mal de tête qui ferait pleurer un lion 
W . G I F F O R D -
J O N I S 

collaboration spéciale 

art M0P°urra'sdécrirecet-
" v t e douleur comme 
une sorte de « force » péné­
trant avec une telle violence 
dans mon oeil que ma tête 
semble en être projetée vers 
l'arrière. Son intensité croît 
et décroît, mais la durée des 

exacerbations semble s'accentuer graduelle­
ment. Mes maux de tête durent générale­
ment un peu plus d'une demi-heure, et leur 
apogée s'étend sur 10 minutes. Et toujours, 
je suis saisi de panique en m'imaginant que 
la douleur ne s'estompera jamais; je réussis 
toutefois à me calmer en me disant que 
dans un tel cas, je n'aurais pas à souffrir 
bien longtemps puisque mon seul recours 
serait le suicide. » 

Cette horrifiante description du syndro­
me de Bing-Horton est tirée du livre « Clus­
ter Headache », publié en 1980 par le Dr Lee 
Kudrow. 

Pour le Dr Joel Saper, directeur de l'Insti­
tut neurologique du Michigan à Ann Ar­
bour, le syndrome de Bing-Horton, appelé 
aussi céphalée vasculaire de Horton, consti­
tue le mal de tête le plus sinistre et le plus 
dévastateur qui soit. Dans son excellent li­
vre, «Help fot Headaches», il affirme que 
peu de maux de tête ont à ce point la capaci­
té de provoquer des accès dé panique et de 
rage, et même de faire naître chez ses victi­
mes des pensées suicidaires. 

Tout le monde, et particulièrement les 
femmes, connaît la migraine. Le syndrome 
de Bing-Horton s'attaque essentiellement 
aux hommes. Un spécialiste de la question, 

le Dr lohn Graham, affirme que beaucoup 
d'hommes qui souffrent de cette affection 
se caractérisent par un visage léonin, pré­
sentant des rides marquées et souvent, une 
complexion rougeâtre. Ils sont générale­
ment assez grands, ont les yeux bleus ou 
couleur noisette, tendent à abuser de l'al­
cool et sont de gros fumeurs. 

La céphalée vasculaire tend à faire son 
apparition dans la vingtaine ou la trentaine. 
Elle sévit toujours du même côté de la tête 
et surgit durant certaines «périodes», dont 
la durée peut aller de trois à six semaines et 
lors desquelles elle se répète plusieurs fois 
par jour. La victime pourra ensuite être 
épargnée pendant des semaines, des mois 
ou mêmes des années, la période de rémis­
sion moyenne étant d'environ 12 mois. 

Une attaque peut durer de 15 minutes à 
deux heures. Le Dr Saper précise que ses pa­
tients décrivent souvent la douleur comme 
s'apparentant «à un fer rouge que l'on ap­
pliquerait sur le front et l'oeil». 

Durant l'attaque, l'oeil affecté se met à 
larmoyer, la paupière tombe, le nez se bou­
che, la sueur coule du front et le sang bat 
dans les tempes. 

La cause de la céphalée vasculaire demeu­
re inconnue, mais on croit généralement 
que l'attaque est déclenchée par la consom­
mation d'alcool, par un courant d'air froid 
ou chaud sur le visage, ou par i'énervement. 
Les aliments qui tendent à dilater les vais­
seaux sanguins et les nitrites que contien­
nent par exemple les hot dogs la favorisent 
aussi semble-t-il. 

L'ergotamine est le médicament le plus 
fréquemment recommandé, et il enraye ef­
fectivement l'attaque en quelques minutes. 
Mais on ne peut y avoir recours jour après 
jour, car une utilisation prolongée provo­
que des nausées, des vomissements, ainsi 

que la constriction des vaisseaux sanguins 
dans les bras et les jambes. De plus, l'abus 
de l'ergotamine peut avoir pour effet d'in­
tensifier encore la douleur, de provoquer la 
dépendance, et de rendre les maux de tête 
totalement incontrôlables. Le médicament 
ne devrait donc être utilisé que deux fois 
par semaine au maximum, quelle que soit la 
violence des maux de tête. 

Mais supposons que vous vouliez être cer­
tain qu'une attaque ne gaspillera pas vos va­
cances. Le Dr Saper conseille alors de pren­
dre de la prednisone, ou deltacortisone, 
pendant dix jours. Ce médicament prévient 
en effet les attaques de céphalée vasculaire 
dans 90 p. cent environ des cas. Mais ici en­
core, on ne peut l'utiliser sur une période de 
temps prolongée car il a tendance à provo­
quer l'embonpoint et l'hypertension et à di-
minuer la résistance de l'organisme à l'in­
fection. 

Le carbonate de. lithium, utilisé dans le 
traitement de la psychose maniacodépressi-
ve, agit dans 60 p. cent des cas. Mais l'abus 
de cette drogue peut également provoquer 
la nausée, le vomissement, les troubles de la 
vue, l'instabilité, et aggraver par ailleurs 
certains problèmes cutanés. Les patients 
prenant du lithium doivent absorber en 
même temps suffisamment de sel, et ne pas 
utiliser de diurétiques. La perte de sel due à 
la transpiration durant l'été peut accroître 
sensiblement la toxicité du carbonate de li­
thium. 

D'autres drogues, telles les tranquilli­
sants, le méthysergide et les inhibiteurs 
bêta-adrénergiques, ont aidé certains pa­
tients, de même que l'inhalation d'oxygène 
pur. Enfin, il est sans nul doute bénéfique 
de réduire l'usage des cigarettes et de ne pas 
consommer d'alcool durant les-«périodes» 
favorables aux attaques. 



LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 29 MA11988 B 5 

CONTRE LE CANCER DU FOIE 
• Une nouvelle technique non 
chirurgicale permettrait de ralen­
tir la progression de certaine for­
mes de cancer du foie, maladie 
généralement mortelle. Le doc­
teur Alan Venook, de l'université 
de Californie, a tenu à préciser 
que ce traitement ne guérissait 
pas la maladie. Cependant, chez 
22 des 30 patients qui ont fait 
l'objet de l'étude, le volume de la 
tumeur a cessé d'augmenter ou 
même rétréci. Actuellement, seu­
le une intervention chirurgicale 
pratiquée à un stade très précoce 
permet de venir à bout de cette 
forme de cancer, chez environ 5 
p. cent des sujets. Le nouveau 
traitement, qui combine l'utilisa­
tion de plusieurs drogues, bloque 
le flot sanguin et permet à ces 
substances de rester en contact 

plus longtemps avec la tumeur. 
Bien que nécessitant une hospita­
lisation, cette technique compor­
te moins d'effets secondaires que 
les autres types de traitements 
puisque les médicaments sont ab­
sorbés directement par le foie, ce 
qui diminue leur toxicité. De 
plus, cette nouvelle technique 
permet d'espacer les visites chez 
le médecin de trois ou quatre 
mois, contrairement aux traite­
ments traditionnels qui impli­
quent des rendez-vous hebdoma­
daires. 

DÉCOUVERTE AU CNR 
• Des scientifiques du Conseil na­
tional de recherches, ont conçu, 
en collaboration avec leurs ho­
mologues italiens, un nouveau 
composé qui servira à la produc­
tion commerciale de drogues. De-

A GÉOGRAPHIE 

1 . 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 

Belgique. 
Aux Philippines. 
Au Canada. 
En Autriche. 
Au Brésil. 
Au Soudan. 
En Espagne. 
En Turquie. 

B VOCABULAIRE 

1. La lèpre. 
2. Un looping. 
3. Lamartine (Alphonse de). 
4. Une lavette. 
5. La lire. 
6. Une louche. 
7. Lindbergh (Charles). 
9. La lévitation. 

C VARIÉTÉS 

1. Le shintoïsme. 
2. Le transibérien, reliant 

Moscou à Vladivostok. 
3. Jacques Balmat. 
4. «National Aeronautics and 

Space Administration. 
5. L'Oklahoma. 
6. La pyramide de Cheops. 
7. Hector Berlioz. 
8. Basile Routhier. 

D SCIENCES 

1. Deimos et phobos. 
2. La vitamine «C». 
3. Charles Wilson. 
4. Enrico Fermi. 
5. La théorie des Quanta. 
6. Lord Rutherford. 
7. La loi de Boyle. 
8. L'homéothermie. 

E SPORTS 

1. Hector «Toe» Bake, avec 8 
coupes. 

2. Lee Trevino, en 1968. 
3. Lés A's d'Oakland. 
4. Norm Smith en 1936. 
5. Tony Trabert en 1955. 
6. Lou Gehrig en 1934. 
7. Saskatchewan (1 fois). 
8. 13 ans (de 1931 à 1944). 

P LITTÉRATURE 

1. Cyrano de Bergerac. 
2. Perrette. 
3. Barbe bleue. 
4. Tartarin de Tarascon. 
5. Don Quichotte. 
6. Une ode. 
7. Le mélodrame. 
8. Alexandre Dumas, père 

E T E S - V O U S O B S E R V A T E U R ? 

R E P O N S E S 
1) Manche droite de l 'homme. 
21 Jambe droite de son short moins large. 
SI Poi j n e e du parapluie abaissée. 
4 ) Parapluie plus large sur l'avant. 
5) Filet Incomplet au pied du poteau de 

gauche. 
6) Une bouteille en plus a droite. 
7) Piller de la tribune de droite déplace. 
81 Une bouteille déplacée sur le coin 

gauche de la cage. 

puis dix ans, des millions de dol­
lars ont été investis dans ce sec­
teur de recherche. La plupart des 
réactions mises au point n'ont pu 
trouver d'applications pharma­
ceutiques, parce qu'un composé 
toxique de l'étain se retrouvait 
immanquablement dans le pro­
duit final. Le nouveau produit, 
baptisé «tr is( t r iméthyls i lyl)s i -
lane», est à la fois non toxique et 
plus efficace que ceux dont on se 
sert actuellement. 

CERVELET ET AUTISME 
B Plusieurs personnes autistiques 
présenteraient un développement 
anormal de certaines parties du 
cerveau. En comparant 18 sujets 
autistiques a 12 sujets normaux, 
les chercheurs du Children's Hos­
pital Research Centre de San Die­
go ont noté que deux segments du 
cervelet étaient plus petits chez 
les patients affectés par ce désor­
dre du comportement. Les en­
fants atteints de ce mal ne par­
viennent pas à apprendre à par­
ler, sont repiiés sur eux-mêmes et 
parfois portés à l'automutilation. 
Des anomalies dans la région du 
cervelet pourraient interférer 
dans le processus d'acquisitions 
des habilités motrices et cogniti-
ves, ce qui expliquerait ces com­
portements anormaux. Bien que 
les causes de ces malformations 
du cervelet soient encore incon­
nues, le docteur Éric Courchesne, 
responsable de l 'étude, émet 
l'hypothèse que l'exposition à un 
virus ou à une drogue au début de 
la grossesse pourrait en être res­
ponsable. On relève environ 15 
cas d'autisme pour chaque 10 000 
naissances. Aux États-unis, 
350 000 enfants et adultes en 
souffrent. Le cerveau des patients 
a été examiné a l'aide des techni­
ques de balayage à résonance ma­
gnétique. D'autres scientifiques 
ont détecté la présence de cellules 
c e r v i c a l e s ano rma les , lors 
d'autopsies pratiquées sur des vic­
times de l'autisme. 

DYSTROPHIE MUSCULAIRE: 
UNE PROTÉINE ABSENTE 
• Les scientifiques ont poussé 
plus avant les recherches sur la 
dystrophine, une protéine que 
l'on retrouve en quantité insuffi­
sante chez les personnes atteintes 
de dystrophic musculaire. En 
1986, l'équipe du docteur Louis 
Kunkel, du Children's Hospital 
de Boston, avait identifié le gène • 
responsable de la dystrophic de 

Mauvaise 
entame 

A N D R É T R U D E L L E 

• Une mauvaise entame de 
la part du partenaire ne doit 
pas décourager l'équipe. En 
voici un exemple. 

Donneur: Sud 

Vulnérabilité: Nord-Sud 

Nord 
• 4 
9 D 9 8 7 
O D V 1 0 5 2 
4 8 6 2 

Ouest Est 
• V 7 6 2 4 0 1 0 9 3 
7 6 2 < ? R I 0 5 4 
0 A 9 6 0 8 7 4 
+ R D 5 3 4 1 0 9 

Sud 
4 A R 8 5 
<?A V 3 
0 R 3 
4 A V 7 4 

Les enchères: 
Sud Ouest Nord Est 
1 Tr passe 1 K passe 
2 Pi passe 3 Tr passe 
3 SA passe passe passe 

Entame: 6 de Co 

Le déclarant joue le 7 de 
Co et Est couvre du 10. Sud 
prend de l'As et attaque les 
K du Roi. Ouest laisse filer. 
Retour K vers la Dame et 
Ouest doit prendre le troi­
sième tour. Ouest revient 
Pi. Trop tard. Sud joue l 'As, 
puis le Valet de Co couvert 
de la Dame au mort. Peu 
importe que Est prenne ou 
non de son Roi, il ne pourra 
empêcher le déclarant de 
retourner au mort et de dé­
filer les X. Le contrat est 
réussi, plus une levée sup­
plémentaire. 

L'entame d'Ouest était 
mal venue. Mais Est ne de­
vrait pas couvrir le 7 du 
mort. Il coupera ainsi les 
communicat ions dans le 
camp adverse. Même si Sud 
gagne trois levées à Co, le 
rôle de la combinaison Roi-
10 d'Est doit empêcher le 
déclarant de rentrer au 
mort une fois les K affran­
chis. Le contrat chutera car 
Sud ne pourra aligner que 
huit levées. Les K du mort 
ne pourront pas servir la 
cause du déclarant. 

TIR 
CENTRE DEFORMATION DES 
PROFESSIONNELS DE LA VENTE 
Une division du Collège Marie-Victorin 

Vos MÉTHODES DE VENTE répondent-elles à vos attentes ? 
• • 

• Apprenez à établir une démarche de vente 
complète et efficace 

• Appliquez les connaissances acquises en 
utilisant votre produit ou votre service 
pendant le déroulement du cours 

Deux programmes au choix vous permettent 
de réaliser ces objectifs : 

TÉLÉMARKETING (vendredi et s a m e d i ) 
d e 8 h à 17 h, les 10 e t 11 ju in 1 9 8 8 
O U 

REPRÉSENTATION (35 h e u r e s intensives) 
d e 8 h à 17 h , d u 1 3 a u 1 7 j u i n 1 9 8 8 

Pour obtenir des renseignements sur ces cours et sur les autres 
activités du Centre ou pour vous inscrire, communiquez avec nous au 

325-4414 

royez-vous aux 
m a l a d i e s ? 

L I S E B O U R B E A U 
fondatrice d m centras 

ÉCOUTE T O N C O R P S . 

Saviez-vous que déjà dans les années 70, la médecine admettait 
que 75% des maladies étaient psychosomatiques^ qu'elles venaient de 
la forme pensée plutôt que d'une condition physique? 

Cependant les médecins doivent continuer d'intervenir auprès des 
gens par des médicaments, des injections, des opérations car l'être 
humain ne veut pas encore se prendre en main et accepter que ses 
maladies viennent de lui-même. Il préfère recourir au médecin et lui 
dire "guéris-moi". 

C'est une farce! Vous vous bercez d'illusions, car la maladie est un 
signal par lequel votre corps (votre superconscience) vous envoie un 
message. 

Quel est ce message? Chaque partie du corps envoie un message 
diffèrent C'est ce qu on appelle de la métaphysique (au-delà du physi­
que). Regardons ensemble quelques messages: L e M A L DE 
GORGE: Vous pensez peut-être que vous avez pris froid. Allons plus 
loin! Votre corps vous dit probablement qu'il est grand temps de par­
ler à quelqu'un, c'est-à-dire que quelque chose vous a dérangé et vous 
dérange encore de cette personne mais vous n'osez pas lui exprimer 
de peur de la blesser eu de lui déplaire. L ' A R T H R I T E : C'est de fa­
mille, direz-vous... C'est votre corps qui vous dit d'arrêter de penser 
que les autres prennent avantage de vous... (Ils vont jusqu'où vous les 
laissez aller). D vous dit d'arrêter de vouloir changer les autres et de 
critiquer intérieurement. Si vous dites oui quand vous voulez dire non 
"c'est votre choix" et non celui des autres. Le M A L DE DOS: Votre 
corps vous dit que vous trouvez que vous en avez trop sur le dos et 
que vous aimeriez que d'autres vous soutiennent La raison pour la­
quelle vous manquez de soutien est que vous êtes insoutenable: vous 
voulez que tout soit fait comme et quand vous voulez. C'est votre 
désir de tout contrôler qui est la cause de votre mal de dos et non vos 
responsabilités. 

Pour en savoir plus sur plusieurs autres messages tels que le sida, la 
sclérose en plaques, etc..., j e vous invite à ma conférence dimanche 

R É * k & b « & T&ÉPHON ANT AU: 

382-7361 1-800-361-3834 

N.SlSPECIAL, Ca conférence du mois donné par fhe'Bourfieau 
aura lieu, vendredi 5juin à 19:30 à (a polyvalente Tire Marauetu 
6030 nu (Marquette, métro!Rpsemont + autobus 197est.Sujet:'Les  
malaises et maladies'. Au plaisir dt vous y rencontrer. 'Entrée 10$. 

O Contro d e c r o l s s a a n c e e t dt* maîtrise 

ECOUTE T O N C O R P S 
8 6 6 2 St-Donia, M t l , H 2 P 2 H 2 

Duchenne, forme courante de la 
maladie. Ces résultats ont été uti­
lisés lors de la plus récente re­
cherche qui a permis de noter 
certaines corrélations entre la 
quantité et l'état des dystrophine 
et la sévérité du cas. Ces décou­
vertes permettront de diagnosti­
quer la présence de la maladie et 
de prévoir la rapidité de son évo­
lution. On ignore toujours, ce­
pendant, quel est le rôle exact de 
la dystrophine. 

TÉLESCOPE EN CHÔMAGE 
• Le Hubble Telescope, fabriqué 
au coût de $1,3 milliard pour l'ex­
ploration des points les plus recu­
lés de l'univers, dort présente­
ment dans un entrepôt dont les 
conditions climatiques sont sévè­
rement contrôlées. Conçu au dé­
but des années 60, l'instrument 
n'a finalement été assemblé qu'en 
1985, à la suite de multiples pro­
blèmes techniques, d'hésitations 
politiques et multiples confusions 
d'ordre administratif. Son lance­
ment, prévu pour août 1986, a été 
reporté à la suite de l'explosion 
de Challenger et devrait mainte­
nant avoir lieu en juin 1989. Le 
Hubble pourra balayer tout le 
spectre lumineux, des ultra-vio­
lets aux infra-rouges, avec plus de 
précision que n'importe quel téle­
scope utilisé à ce jour. 

ÉPILEPSIE 
ET APPRENTISSAGE 
• L'épilcpsie est généralement 
identifiée à ces crises importantes 
qui s'accompagnent de symptô­
mes physiques apparents. Or, les 
enfants épileptiques peuvent éga­
lement souffrir d'attaques passa­
gères qui entraînent une absence 
momentanée de la conscience. 
Une étude réalisée auprès de 11 
étudiants du Lingfield Hospital 
School, institution spécialisée 
pour les enfants épileptiques, a 
permis d'observer que la fréquen­
ce de ces crises passagères pouvait 
varier de 17 à 367 par heure. Mal­
gré leur courte durée (une secon­
de ou deux), ces «pertes de cons­
cience» risquent d'affecter sérieu­
sement la capacité d'apprentissa­
ge de l'enfant Le professseur qui 
remarque un élève constamment 

inattentif en classe pourrait bien 
avoir affaire, au fond, à une victi­
me de ces attaques passagères, 
puisque mise à part cette attitude 
distraite, l'enfant ne manifeste 

aucun autre symptôme, lin mesu­
rant l'activité cérébrale avec un 
appareil muni d'avertisseurs, on 
permet au professeur ou au méde­
cin de déceler ces petites crises. 

12 MOIS 
S A N S INTÉRÊT 

ORTHOPEDIQUE DE LUXE AVEC GARANTIE 20 ANS 

L ' E N S E M B L E 3 9 " 

L ' E N S E M B L E 5 4 " 

2 m o r c e a u x / M O I S O U 3 4 8 s 

2 m o r c e a u x / M O I S O U 4 6 8 s 

L ' E N S E M B L E «KING» 

3 m o r c e a u x 

L ' E N S E M B L E «QUEEN» 

2 m o r c e a u x 4 9 ^ / M O I S 

o u 5 8 8 s 

C I N Q * 

59* / M O I S 

o u 7 0 8 s 

• Matelas terme avec ressorts travaillant 
individuellement pour un meilleur conlort. 

e Sommier rigide pour prévenir les maux 
de dos. 

• Sommier antidérapant 

• Recouvert de tissu 100% coton non aller-
géne, traité pour retarder le feu. 

• Otlrant un confort exceptionnel aux per­
sonnes souffrant de maux de dos. 

PROMOTION 
E n s . 3 9 " 129* 
E n s . 5 4 " 169* 

G A R A N T I E 10 A N S 

Quelques modèles 
légèrement imparfaits\L PDIV 

sont offerts à II I M A 
jusqu'à épuisement des stocks 
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la cuisine É . 
Thérèse DaMe 

L a cuisine a u micro-
ondes à votre portée 
Thérèse Daigle-Charette 
Institut nat ional des viandes 
En des termes simples et préda, l'auteure. 
professeur* à l'Institut national dt* viandes, vous 
explique l'anatnmie et le fonctionnement du 
micro-ondes, les plats qu'on y réussit le mieux et 
les modifications à apporter pour adapter lin 
recettes traditionnelles. 150 pages • «894. 1 

L a cuisine a u robot 
Thérèse Daigle-Charette 
Institut national des viandes 
Savez-vuus comment apprivoiser votre robot 
culinaire? Dans La cuisine au nihil. Thérèse 
Daigle-Charette démontre comment vous en 
M-rvirdans la préparation des metHquotidiens nu 
des aliments destinés â la congélation et h la mise 
en conserve. Elle prrtpose également toute une 
gamme de recettes, dira amuse-gueule aux 
diiscru.2l6par.es- «927. 

L a cuisine chinoise 
Thérèse Daigle-Charette 
Institut national des viandes 

. Voici un livre qui vous initie aux différents 
mode* de cuisson particuliera à la cuisine 
chinoise. Vous y apprendrez la fac^n de servir les 
plats suggérés et l'ordre dans lequel ils doivent 
être présenté». Une liste d'adresses où se 
procurer les ingrédients complète l'ouvrage. 
IS8pages-»905. 
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Quoi faire ce dimanche . ft. 

Pour cette rubrique 
veuillez faire parvenir vos lettres è: 

a Quoi faire» 
LA PRESSE, 7, rue Saint-Jacques, Montréal H2Y 1K9 

au plus tard le lundi qui prècèdo la parution 
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A R T S ET S P E C T A C L E S 

E n s e m b l e Sainte-Just ine 
• L'Ensemble vocal Sainte-Justine, sous 
la direction de Michel Roberge, donne 
en reprise ce soir son concert annuel, a 
20 h, à l'église Unie Saint-Jean, 110 est, 
rue Sainte-Catherine. Au programme, 
des chansons de la Renaissance françai­
se, des pieces de folklore québécois ain­
si que le Magnificat de Vivaldi. Les solis­
tes soint Denise Pelletier, soprano, 
Chantai Lavigne, mezzo-ssoprano, et 
Alain Duguay, baryton. L'entrée coûte 
$ 5 ; les billets sont en vente à la porte. 

Journée folklorique 
• La Grèce, la Hongrie, la Bolivie, la Tur­
quie, Hawaii... En tout, 19 pays sont re­
présentes au Festival de folklore de 
Montréal, qui se termine aujourd'hui au 
Centre Pierre-Charbonneau, 3000, rue 
Viau. Le spectacle des danses de folklo­
re est accompagné et en quelque sorte 
complété par une exposition qui met en 
valeur le patrimoine folklorique des 
pays participants. Cet après-midi, de 
14 h à 19 h, le Festival met en scene les 
Écossais, les les Israéliens, les Hawaiiens, 
les Mexicaions, et bien d'autres. L'accès 
à la salle est possible aujourd'hui de 
11 h a 21 h. Certaines de aetivités re­
quièrent un prix d'entrée. Renseigne­
ments : 872-6211. 

Sons e t br ioches 
• Les Services récréatifs et communau­
taires de Chàteauguay, dans leur pro­
gramme Gros Plan, présentent aujour­
d'hui, à 11 h, un concert Sons et 
brioches par l'ensemble du Carré Saint-
Louis (piano, flûte et violoncelle), à l'ar­
riére du Centre culturel, 15, boulevard 
Maple. L'entrée coûte $2. En cas de 
pluie, le concert est donné dans l'audi­
torium Jean-Pierre Houde. 

Musique e t paix 
B Deux groupes de chanteurs, la Chora­
le Donovan et Les Chanteurs d'orphée, 
se reunissent sous la direction de Fred 
Stoltzfus, pour offrir leur concert du 
printemps, sous le signe de la paix, à la 
salle Pollack de l'université McGill, 555 
ouest, rue Sherbroke, ce soir à 19 h 30. 
Parmi les oeuvres au propgramme, on 
note > Earthpeace Two », du composi­
teur montréalais Donald Partriquin, 
oeuvre commandée par l'Association in­
ternationale des médecins pour la pré­
vention de la guerre nucléaire, qui a 
reçu le prix Nobel de la paix, en 1985, 
dont le congres a lieu à Montréal cette 
semaine. Le programme comporte aussi 
des oeuvres de Monteverdi, Brahms, So-
mers Daunais et Thomson. On compte 
pas moins de 180 chanteurs, danseurs 
et instrumentistes sur scène pour ce 
concert. L'entrée coûte S15, mais $7 
pour les étudiants et les personnes 
âgées. 

Fo lk lore v ivant 
• L'ensemble vocal Muslca Viva donne 
un concert ce soir, a 20 h, sous la direc­
tion de Geneviève Boulanger, à la salle 
Redpath de l'université McGill. Le pro­
gramme comporte essentiellement des 
airs de folklore d'Europe et d'Amérique, 
avec le concours de la violoniste Pascale 
Parenteau. L'entrée coûte S8 ($6 pour 
les étudiants et les personnes âgées). 
Renseignements : 389-9426. 

Au prof i t d e s e n f a n t s 
• La Bibliothèque des Jeunes de Mont­
real organise, cet après-midi, de 13 h a 
15 h, un concert par le groupe Les Bal­
lons, chansonniers pour enfants, à l'au­
ditorium de la Bibliothèque Atwater. 
L'entrée coûte $2 si on a retenu son bil­
let d'avance, et S3 si l'achète en arri­
vant au concert. Les revenus serviront a 
L'achat de livres-cassettes pour les en­
fants. La Bibliothèque est une organisa­
tion sans but lucratif qui oeuvre depuis 
59 ans auprès des enfants dans les quar­
tiers moins favorisés. Renseignements : 
931-2304. 

E X P O S I T I O N S  

Le maî t re e t ses é lèves 
• L'exposition qui commence aujour­
d'hui, au Jardin botanique de Montréal, 
à là salle des serres d'exposition, réunit 
des oeuvres d'une quinzaine d'élèves et 
de leur professeur, Klaus Spiecker. L'ex­
position se poursuivra jusqu'au diman­
che 12 juin. 

« Au c o m m e n c e m e n t » 
• La galerie des tableaux de la Biblio­
thèque publique de Côte-Saint-Luc pré­
sente une exposition d'oeuvres réunuies 
sous le titre ded Bereshith ( « au com­

mencement • ), de Tilya Helfield, une ar­
tiste résidente de Côte-Saint-Luc. L'ex­
position, présentement en cours, se 
poursuivra jusqu'au dimanche 26 juin. 
La bibliothèque est ouverte tous les 
jours de 10 h à 22 h. 

Rel iure d 'a r t 
• L'Exposition Internationale de reliure 
d'art se poursuit, jusqu'au dimanche 5 
juin, a la Galerie de l'UQAM, 1400, rue 
Berri. Elle est organisée par l'Associa­
tion des relieurs du Québec, et offre, en 
plus des pièces en montre, un diapora-
ma sur cet art ancien toujours vivant. 
La galerie est ouverte tous les jours de 
12 h a 13 h. sauf le lundi. 

É m a u x d 'ar t 
• Le Musée des émaux d'art, 1417, rue 
du Fort, accueille les visiteurs le diman­
che, de 12 h à 17 h. Un bon nombre de 
peintres-émailleurs, parmi les plus 
chewvronnés du Québec, y exposent 
leurs oeuvres. L'entrée est gratuite. 
Renseignements : 935-3220. 

C o l l a g e s e t a q u a r e l l e s 
• Deux nouvelles expositions commen­
cent ce week-end à la Maison Andre-
Benjamin-Paplneau; elles se poursui­
vront d'ailleurs toutes les deux jusqu'au 
dimanche 12 juin. Dans un cas, il s'agit 
de collages, réunis sous le titre de 
• Gino Dini : oeuvres sur papier >; 
l'autre, dans les combles de la maison 
historique, offre a la vue des visiteurs 
les fruits d'une passion collective, des 
aquarelles du groupe Le Partage, dont 
le titre global est « Émotions en cou­
leurs >. La Maison Papineau, située au 
5475 ouest, boulevard Saint-Martin 
( tout juste à l'est de l'autoroute 13 ) est 
ouverte aux visiteurs les samedis et di­
manches de 13 h à 17 h. 

C h e z les soeurs 
• Les Soeurs de la Providence du Centre 
Emilie-Gamelin se feront toujours un 
plaisir de faire visiter au public, sur ren­
dez-vous, leur Musée de Mgr Ignace 
Bourget et de Mère Èmllie-Gamelin, leur 
fondatrice, au 5655, rue de Salaberry, 
Montréal, 331-4810). L'entrée est gra­
tuite. Durée : trois heures environ. 

J E U X 

Pour a m a t e u r s 
• Les amateurs du jeu de backgammon 
(jacquet) peuvent participer à un tour­
noi tous les dimanches (entrée gratuite 
et remise de prix aux gagnants). La Li­
gue de backgammon. 4381, rue Saint-
Denis, offre des cours le lundi. Rensei­
gnements : Daniel Labrosse, 845-9896. 

Borduas , pour la f a m i l l e 
• Au Musée des beaux-arts de Mont­
réal, il n'est question que de Borduas, 
ces temps-ci. Et pour cause : la rétro­
spective Paul-Emile Borduas bat son 
plein au Musée. Et justement à cette 
pocasion, le Service éducatif de l'insti­
tution lance à tout le monde un invita-
trion à se lancer dans les traces de Bor­
duas, dans un jeu intitula r-ormes, lignes 
et couleurs : « En vous inspirant d'oeu­
vres contemporaines,,découvrez les 
possibilités illimitées d'une surface 
blanche. Occupez-la, rendez-la vivante, 
donnez-lui un rythme, faites-lui trans­
mettre un messsage, créez des contras­
tes ou des harmonies de couleurs. • 

C'est une invitation à toute la famille, 
le dimanche de 13 h à 16 h, jusqu'au 7 
août. Des animateuers sont sur place. 

Renseignements au Service éducatif 
du Musée, 1379 ouest, rue Sherbrooke, 
285-1600, poste 136. 

P L E I N A I R 

Scouts e t g u i d e s , e n a v a n t ! 
• Le marcheton annuel du mouvement 
des scouts et guides de Saint-Jean a lieu 
ce dimanche, 29 mai. Le départ sera 
donné à 13 h, au Centre sportif Pierre-
Laporte, 490, chemin du Lac. Cette mar­
che de 6 à 7 kilomètres, qui se déroule 
dans le chant et la bonnme humeur, fait 
partie de la campagne de financement 
annuelle des 32 groupes du mouvement 
des scouts et des guides de la région. 

M o n t r é a l à p i e d 
• C'est aujourd'hui qu'a lieu pour la 
deuxième année la Marche Internatio­
nale de Montréal. Il ne s'agit pas d'une 
compétition, mais d'une occasion de 
prendre l'air en société tout en faisant 
la découverte des aspects que l'on ne 
connait pas encore des plus beaux quar­
tiers de la ville. 

Le départ a lieu à 10 h, au parc Jean-
ne-Mance, avenue du Parc, au sud de 

À elle seule, la maison historique André Benjamin-Papineau, à Laval, vaut une visite. Aujourd'hui, 
deux nouvelles expositions y ont lieu. Voir les détails sous la rubrique EXPOSITIONS, dans cette 
page. 

l'avenue Mont-Royal. Les participants 
choisissent entre quatre trajets de 5, 
10.15 ou 20 kilomètres, qui les condui­
ront à travers les rues et les parcs de 
Montréal, Outremont et Westmount, 
puis par les sentiers du Mont-Royal. 

En s'inscrivant, chaque marcheur et 
chaque marcheuse reçoit un guide illus­
tré du parcours choisi, pour éventuelle­
ment identifier et apprécier davantage 
les points d'intérêt, qu'il appartiennent 
a l'architecture ou a un autre domaine 
du patrimoine. 

L'inscrition coûte $5 par personne, 
ou au maximum $ 10 par famille. 

Les quatre itinéraires ont pour point 
d'arrivée le Lac aux Castors, sur • la 
Montagne ». C'est le lieu du grand pi­
que-nique final. Il y aura de l'animation. 

Renseignements : 842-1298. 

Ple in air e t a m i t i é 
• Jass Inc., club social et sportif pour 
les personnes seules qui veulent se faire 
des amis, propose des activités de plein 
air toutes les fins de semaine. 

Cet après-midi, le groupe participe a 
la Marche internationale de Montréal. Il 
y aura plusieurs departs, entre 9 h et 
midi, au parc Jeanne-Mance. 

De plus, tous les dimanches, les mem­
bres de Jass font du vélo. Le rassemble­
ment se fait au stationnement a parco-
mètres de la stat ion de métro 
Longueuil ou de la station de métro Cré-
mazie (sortie nord), selon que la ran­
donnée se fait dans la région Sud ou 
dans le Nord de nie de Montréal. On 
joue au golf aussi, le dimanche matin; 
on réserve sa place en appelant Michel 
Parent, dans la journée de mercredi, au 
254-6608 (maison), ou au 524-3711, 
poste 213 (au bureau). 

Jass est membre de la Fédération 
québécoise de la marche et de la Fédé­
ration québécoise du badminton. 

Renseignements: 388-8727 (répon­
deur). 

RÉUNIONS 

A m a t e u r s d e c h a m p i g n o n s 
• L A s s o c i a t i o n des mycophlles de 
Montréal invite les amateurs de cham­
pignons a une conference que prononce 
cet après-midi, à 13 h, René Pomerleau, 
le gourou de la mycologie au Quebec. Il 
est l'auteur de plus de 200 publications, 
dont La Flore des champignons du Qué­
bec, et fondateur du Cercle des myco­
logues de Montréal. 

Il vient parler de son expédition my-
cologique en Amérique du sud, en com­
pagnie d'une équipe de Québécois et 
d'Américains. Sa conférence est illus­
trée. C'est au Centre des Loisirs Saint-
Mathieu, 7110, 8a avenue (à l'angle de 
la rue Jean-Talon >. L'entrée est gratuite 

pour les membres de l'Association; elle 
coûte S 2 pour le grand poublic. 

D'autre part, l'Association des myco-
philes a un kiosque d'information au 
mini-salon « Les Floralies •, aux Galeries 
des Tours de la maison Bell, au 1001, rue 
Univbersitè, salon ouvert aujourd'hui, 
qui prend fin demain. Le numéro de té­
léphone de l'Association des mycophi-
les de Montréal est le 721-9188. 

Une a s s e m b l é e de quart ier 
• Le Comité des locataires de la Petite 
Italie invite les residents de ce secteur à 
participer a « un exercice visant à faire 
connaître ses attentes sur les possibili­
tés d'aménagement qu'offre le milieu 
de vie ». 

Cette assemblée, qui commence à 
10 h ce matin et qui se poursuivra 
jsqu'à 16 h 30. a lieu à l'école Notre-
Dame-de-la-Defense, au 6841, rue Henri-
Julien. Un service de garde est disponi­
ble à la Garderie populaire 
Saint-Édouard, si on téléphone d'avance 
au 272-9006, numéro de téléphone du 
Comité des locataires de la Petite Italie. 

La population du quartier est invitée 
à faire connaître son point de vue sur 
les endroits à préserver, sur les situa­
tions à améliorer, les services à dévelop­
per, etc. Des personnes-ressources se­
ront sur place pour contr ibuer à 
clarifier les échanges, si le besoin s'en 
fait sentir. 

Be l les et rut i lantes 
• S'il fait beau cet après-midi, le Por­
sche Club of America, en collaboration 
avec le Service des loisirs de la ville de 
Dorval, expose des voitures sport et des 
voitures de collection, sur le stationne­
ment est du Centre communautaire 
Sarto-Desnoyers, au 1355, chemin Bord-
du-Lac. On pourra admirer ces belies 
d'autrefois entre midi et 16 h aujour­
d'hui. 

On y a réuni une quarantaine de voi­
tures, surtout des Porsche, mais aussi 
des bolides anciens d'autres marques. 

Si la météo devait se montrer hostile, 
l'événement sera reporté au dimanche 
5 juin. Renseignements : 633-4000. 

R E L I G I O N 
ET SPIRITUALITÉ 

Musique à l 'égl ise 
• L'organiste Jacques Boucher jouera 
comme entrée Je Magnificat de Corret-' 
te, à l'Offertoire un choral de Buxtehu-
de, a la Communion Impression grégo­
rienne de Guilmant et enfin comme 
sortie, le Petit Prélude et fugue en si 
bémol de Bach, aux messes de 10 h et 

11 h, dimanche, à l'église Saint-Jean-
Baptiste de Montréal, à l'angle des rues 
Rachel et Henri-Julien. A la messe de 
10 h, La Jeune Chanterie de Montréal-
Nord, dirigée par France Panneton, par­
ticipe au chant liturgique. 

• A l'église Saint-Pierre-Apôtre, a 
l'interesection du boulevard René-Lé-
vesque et de la rue de la Visitatio.i, l'or­
ganiste Jean Ladouceur réhausse les 
messes de 9 h 30 et de 11 h, en inter­
prétant des oeuvres de Bach et Hinde-
mith. 

• La Chorale mixte de la basilique 
Notre-Dame, sous la direction de M. 
Marcel Laurencelle, interprète la messe 
en si mineur de Casimiri, a 11 h; à l'of­
fertoire, elle chante « Tibl Laus » de Ro­
land de Lassus. A l'orgue: M. Pierre 
Grandmaison. 

• À la cathédrale Marie-Reine-du-Mon-
de, boulevard Dorchester, ie Choeur po­
lyphonique de Montréal, sous la direc­
tion de Mme Renée O'Dwyer, assure le 
chant liturgique à la messe de 11h h. A 
l'orgue, Hélène Dugal. 

• Une grande messe est chantée en la­
tin selon l'ancien rite, chaque diman­
che, à 8 h 45, à l'église Sainte-Cunégon-
de, 2461 ouest, rue Saint-Jacques 
(station de métro Lionel-Groulx). Ren­
seignements: l'abbé Yves Normandin, 
937-3812. 

Pour les voca t ions 
• Le Centre vocationnel, 10 ouest, rue 
Faillon, invite les personnes de 18 ans et 
plus à une rencontre sur les formes de 
vie consacrée dans la communauté 
chrétienne catholique, le dimanche 29 
mai, de 17 h à 20 h 30. Renseigne­
ments : soeur Claire au 523-2477, ou 
soeur Ghislaine au 727-8000. 

C a f é c h r é t i e n 
• Le Café Chrétien de Longueuil, 1048 
ouest, boulevard Curé-Poirier, à Lon­
gueuil, est ouvert le jeudi a 19 h 30, 
pour un partage, le vendredi pour un 
témoignage, le samedi pour un chan­
sonnier, et le dimanche, pour une messe 
célébrée à 20 h. Tous sont les bienvenus 
et l'entrée est gratuite. Renseigne­
ments : 651-3999. 

Pour les j e u n e s 
• Un de vos jeunes vit des difficultés; 
vous avez vous-même des difficultés 
avec vos jeunes. Vous aimeriez prier 
pour cela. Une soirée de prière contem­
plative a lieu tous les dimanche, à 19 h 

30. â la Maison Jonathan, 888, rue Mar-
mier, Longueuil. Renseignements : Gas­
ton Leblanc, au 670-4099 ou au 679-
1100. 

La Maison Jonathan fait d'ailleurs di­
rectement aux jeunes (garçons et filles) 
le message suivant : Tu as entre 14 et 
17ans. Tu te sens • down ; tu n'as plus 
le goût de rien. Tu ne sais pas trop ce 
qui t'arrive. Et tu aimerais bien que ça 
change. Tu ne peux plus continuer a vi­
vre comme ça. En toute confidentialité, 
tu peux appeler Paulette ou Albert au 
670-4099 pour parler de ce que tu vis. 
Ou bien tu peux venir, seul(e) ou avec 
unie) ami(e) les rencontrer a la Maison 
Jonathan, 888 rue Marmier, Longueuil. Il 
est préférable d'appeler avant de venir 
pour qu'ils puissent taccueillir. 

Prière e t ré f lex ion 
• L'association • Action des chrétiens 
pour l'abolition de la torture • convie 
chaque lundi les personnes intéressées à 
une soirée de prière, de réflexion et 
d'information où chacun est iunvité à 
trouver ses propres modalités d'action. 
Le lundi 30 mai. c'est â 19 h 30, à la pa­
roisse Saint-Arsène, 1015, rue Bélanger, 
pour le centre-nord de Montréal. Cha­
que dimanche qui précède ces réunions, 
une homélie est donnée sur le même 
thème a toutes les messes de la parois­
se choisie. Renseignements : 933-2978 
ou 671-1979 (Yves Lefebvre). 

M e s s e c h e z les Angl icans 
• Pour la première fois, la Christ 
Church Cathedral, la cathédrale du dio­
cèse anglican de Montréal ( rue Sainte-
Catherine, a l'intersection de la rue Uni­
versity ), invite les personnes 
intéressées à participer à une messe do­
minicale chantée en français, selon le 
rite de l'Eglise episcopate (anglicane). 
C?st ce matin a 10h. La musique est 
assurca par un choeur de voix d'hom­
mes et de garçons; la prédication est 
confiée au séminariste Marc Vincent. 

Pr ière à J e a n n e d'Arc 
• Une messe est célébrée aujourd'hui, à 
12 h 30, 3 l'église Saint-Louis-de-France 
(a l'angle des rues Berri et Roy), en 
l'honneur de la sainte Jeanne d'Arc. Invi­
tation particulière de la paroisse à tous 
les Français et a leurs amis. 

D I V E R S 

M a i s o n n e u v e e n d i rect 
• À partir de 10 h 30, ce matin, jusqu'à 
17 h, l'hôpital Maisonn cuve-Rose mont 
ouvre ses porte au public. On propose 
sept circuits de visites guidées, des pro­
jections, des démonstrations, des kios­
ques d'information, des rencontres 
avec le personnel, etc. On espère que le 
public en arrivera ainsi à mieux com­
prendre le fonctionnement de l'hôpital 
Maisonneuve-Rosemont. La journée a 
été bien nommée « Maisonneuve en di­
rect ». Les personnes intéressées à visi­
ter le Pavillon Maisonneuve se présen­
t e n t au 5415, boulevard de 
l'Assomption; celles qui veulent visiter 
le pavillon Rosemont se présentent au 
5689, boulevard Rosemont. 

Pour les s i d é e n s 
• Un groupe de personnes de Mont-
Royal organise une vente de garage en 
vue de recueillir des fonds pour contri­
buer à la création d'un refuge pour per­
sonnes atteintes du sida, le dimanche 
29 mai, à partir de 8 h, au 1935, rue 
Dumfries, à Mont-Royal. Renseigne­
ments : Anna au 694-6286, ou Rachelle 
au 733-4289. On se dit prêt à aller ra­
masser les dons offerts. 

Les re t ra i tés unis 
• L'Association de retraités unis fait un 
bazar ce week-end, ouvert aujourd'hui 
de 12 h à 16 h, au Manoir Le Regain, 
1749 est, boulevard Henri-Bourassa (on 
entre en passant par la rue des Jésuites 
et la ruelle à droite, à l'arrière de l'im­
meuble). Renseignements : Pierrette au 
3530259 ou Lucienne au 387-5519. 

Livres à 5 0 c e n t s 
• A partir de demain, jusqu'au diman­
che 5 juin, La Bibliothèque intermunici­
pale de Pierrefonds-Dollard-des-Or-
meaux, 13555, boulevard Pierrefonds 
(620-4181) tient sa vente annuelle de 
livres usagés. Des livres en français et 
en anglais, pour tous les âges, sont of­
ferts à 50 cents. 

Cours d'arabe à Saint-Laurent: 
la commission scolaire propose un moratoire 
A N D R É PRATTE 

• La Commission scolaire Sain­
te-Croix a proposé aux parents 
arabophones de l'école Henri-
Beaulieu de Saint-Laurent d'at­
tendre au mois d'octobre pour 
lui demander of f ic ie l lement 
d 'o f f r i r des cours d'arabe à 
l'école. 

La commission scolaire profi­
terait de ce inoratoire pour in­
former les parents sur ces cours 
qui seraient offerts en vertu du 
programme d'enseignement des 
langues d'origine ( PELO ) finan­
cé par le ministère de l'Éduca­
tion. Les parents francophones 
et les enseignants d'Henri-Beau-
l ieu ne veulent pas que des 
cours d'arabe soient donnés 
dans leur école. 

Les dirigeants de la Commis­
sion scolaire Sainte-Croix ont 
fait leur proposition de moratoi­
re hier matin au cours d'une ré­
union à laquelle elle avait invité 
les représentants des parents 
francophones et des parents ara­

bophones, représentants qui se 
chamaillent depuis deux mois 
sur cette question. 

Rappelons qu'après avoir vu 
le comité de parents de l'école 
rejeter l'implantation de cours 
d'arabe, les parents arabopho­
nes s'étaient présentés en grand 
nombre à l'assemblée de parents 
du 11 mai dernier et avaient fait 
é l i re 19 des leurs au comité 
d'école qui compte 21 membres. 
Craignant que le nouveau comi­
té d'école ne dépose dès le mois 
prochain une demande d ' im­
plantation de cours d'arabe, les 
parents francophones ont alerté 
les médias et fait circuler une 
pétition pour inciter les com­
missaires à rejeter cette requête. 

Les représentants francopho­
nes et arabophones ont refusé 
de faire des commentaires à l'is­
sue de la rencontre d'hier, mais 
selon la présidente de la com­
mission scolaire M m e Judith 
Hinse, les arabophones ont tenu 
à réunir leur comité d'école 
avant de se prononcer sur le mo­
ratoire proposé. L̂ es parents 
francophones ont 'accepté la 

proposition de la commission 
scolaire. 

On connaîtra ia réponse des 
parents arabophones lors de la 
prochaine réunion des commis­
saires <de Sainte-Croix, le 21 
juin. C'est à cette occasion qu'à 
l'origine, les parents arabopho­
nes comptaient déposer leur de­
mande officielle d'implantation 
d'un cours PELO. 

Les arabophones craignent 
que s'ils reportent cette démar­
che au mois d'octobre, les cours 
ne pourront commencée en no­
vembre comme c'est le cas en 
général pour les cours PELO. 
Mme Hinse s'est montrée con­
fiante quant à elle que les cours 
puissent commencer en novem­
bre. « |e ne mettrais pas ma 
main au feu mais je ne crois pas 
qu'il y ait de problèmes. » 

Mme Hinse a averti lés pa­
rents arabophones que s'ils re­
jettent le moratoire, ils pour­
raient se le voir imposer : « Si 
les commissaires décident que 
c'est le moratoire, la demande 
qu'ils feront en juin ne passera 
pas. » 

Au début de la rencont re 
d'hier, les deux parties ont reje­
té un premier compromis pro­
posé par Mme Hinse et par le 
commissaire du quart ier M . 
Marc Sabourin. Ceux-ci suggé­
raient que les élèves arabopho­
nes qui ont des difficultés ma­
jeures en français et les élèves de 
première année soient exclus 
des cours de langue arabe. 

Les commissaires espéraient 
ainsi calmer les appréhensions 
des parents francophones, qui 
craignent que si on offre des 
cours de langue d'origine aux 
petits arabophones, ceux-ci au­
ront encore plus de difficulté 
qu'actuellement à apprendre le 
français. Le niveau des cours de 
français serait abaissé, au détri­
ment des élevés francophones. 

, Ce compromis a été rejeté par­
ce que, si on en croit les com­
missaires, les parents franco­
phones ne veulent pas de cours 
d'arabe sous quelque forme que 
ce soit, tandis que les arabopho­
nes sont rétiscents à ce qu'on en 
limite l'accessibilité. 

Une semaine de prison à cause 
d'un imbroglio administratif 
LILIAWWE 1ACROIX  

i l Un concours de circonstances 
et un imbroglio administrat i f , 
forceront un détenu à passer au 
moins une semaine de plus der­
rière les barreaux. 

Incarcéré à Parthenais sous des 
accusations de violence conjuga­
le, M . H i la i Daghstani devait 
comparaître hier matin au palais 
de justice de Longueuil pour sa 
demande de révision de caution­
nement. 

11 n'en a même pas eu l'occa­
sion. 

«A cause d'un surplus de popu­
lation, les responsables de Parthe­
nais ont décidé de le transférer à 
Cowansville, explique Me Gisèle 
Tremblay, qui défend l'accusé. 
En soi, leur décision était com­
préhensible. Le problème, c'est 
que les procédures pour les ordres 
d'amener mettent à peine un jour 
â être complétées à Parthenais 
alors qu'il faut une semaine à Co­
wansville ». 

Selon l'avocate, son client avait 
une bonne chance de se retrouver 
à l'air libre : « Il n'a aucun anté­
cédent judiciaire. La victime, qui 
n'a subi aucune blessure, avait si­

gnifié son accord à la remise en 
liberté. Même le procureur de la 
Couronne ne s'y opposait pas, 
laissant la décision à la discrétion 
de la Cour. M. Daghstani pouvait 
payer le cautionnement. De plus, 
comme étudiant à plein temps, il 
devait subir ses examens annuels 
lundi prochain. Dans l'état actuel 
des choses, il devra sans doute re­
prendre son année entière ». 

La guigne a poursuivi le prison­
nier. Malgré un ordre d'amener 
du juge Jean-Guy Riopel, de la 
Cour supérieure et réclamant la 
comparution du détenu à 9 h à 
Longueuil, le prisonnier n'est ar­
rivé qu'à 10 h au palais de Justi­
ce... de Montréal. 

Cette fois, on n'a pas ramené 
l'accusé à Cowansville. il est re­
tourné à Parthenais. Mais quatre 
heures après son arrivée, son avo­
cate n'avait pas réussi encore à 
s'entretenir avec lui parce que la 
fouille réglementaire n'avait pas 
encore été effectuée. 

En fait, M. Daghstani n'est as­
suré que d'une chose : il ne sorti­
ra sûrement pas de prison avant 
vendredi prochain, alors qu'on 
pourra enfin procéder à l'audi­
tion de sa requête. 






